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| II faut done que je la reprenne, cette plume qui 
vingt fois m'eſt tombee de la main! il faut que je les 
| etouffe , ces cris Pune ame tumultueuſe qui, pleine 


encore des images cheries que je dois profaner, ſe 
ſoule ve contre la fatalitè qui m'y force! ih le faut 
ans doute, puiſque les dechiremens , les terreurs que 


/eprouye , cedent en ce moment aux accens aigus de 
mon dèſeſpoir, aux rèclamations impèrieuſes de mon 
honneur, plus outrage encore par mon ſilence qu'il 
na pu VEtre par mes torts & leur barbare puni- 
non. 


tude, ſourire la malignité. He bien, que le mot tore 


lui ſerve de correQif, — Helas ! abreuvee de mes 
larmes, nourrie d'humiliations, enſevelie dans 


rignominie, je ne ferai pas un vain étalage de fierte; 


ee que je revendique de Phonneur ſe borne a cette 


foible portion qu' en conſer vent les infortunes sfirs 
de la reQitude de leurs intentions. 

Journellement proſternẽe devant elui qui lit ſeul 
au fond de mon ame, je ſuis exercce a l'aveu d mes 
imprudences je ne chercherei point à les degu:fer au 
public, & j'attends de ce ſecond juge les contolations 
que la bonte du premier me permet encore * derer, 


je me hate de parler de mes toits, parce que, ayant 
haſardè le mot honncur, je vois, du fond de ma ſoli- 
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"44 
Oui, j'ai commis dos fautes; mais n'eſt-il done ai. 
cune proportion enife le delit & la peine ? & ſi, pr 
Pexpoſition meme de ces fautes, il patoit qu'elles ne 
ſont qu acceſſoires de garemens infiniment plus gra- 
ves, auxquels je me ſuis trouvèe hee par une cha 
d'Evenemens qui nailiolent les uns des autres; {i lo. 
plus inexcuſable de mes torts eſt de m'ètre rende 
complice de perſonua ges trop puiſſans pour ma i 
blefle, la diſtance que le hafard a mile entre te; 
coupables peureile warquer ſeule les degres de ag 7 
crime, doit-cile etre la juſte meſure du chãtime n: 
En! malheureuſc que je ſuis, dois-je Pronorer? 
ſuis. je le premier cx cempie du foible ſacrifiè au fort! 
oh non; mais les annales de Vinfortune humeine ne 
fourniſent pas un exemple du genre de la mienne. 


Quiconque m'honorera de la plus Iegere attention 
: ſentira que cen eſt pas effort direct de la puiſſance 


qui m'a ecraice ; & que ni la reine „ ni le cardina! de 


| Rohan non defire ma perte; mais que c'eſt le che 


inique de leurs terribles interets qui a réduit Ca 


| pouſſiere ma {i cie exiſtence. 


Les voila donc nommeès ces perſonna ges que 3 
dit m'Ctre encore chers: ce prince genereus 0 1 ay] 
javois vouc une reconnoiſſance que mes defis, 


meme n'ont pu altèrer; cette ſouveraine . te 


que je puis dire avoir ;dolatr6 , & dont il faut que 
yecarte v1 ce moment l'image pour me ménager? 
force de continuer. — Oui! Jai dit greed fans 1 


dit pourquoi it le faut, mais ce dont je mai rien 


encore, c'eſt de ma patience, ceft de ma modes 
tion, c eſt des Orts que j'ai fairs pour me ſouſtra. 

à cette neceliitc dèechirante; c'eſt de Vaſtuce crini- 
nelle avec laquele ceux qui, lors de ma catafiro; Me 
empecherent que la reine me tendit une main toro 
rable, lui ont dsrobè la connoiflance des armes 0 
ths entre les mains pour arracher d a la crainte ce qu! 
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weit Eté doux de devoir à la juſtice, 4 Ihumanité; 
un reſte de ſouvenir. 1 

Depuis que, par une eſpece de miracle, jai poſẽ le 
pied fur cette terre Etrangere cu la liberté ſourit au 
malheur comme a la proſpèrité; ai rout tente pour 
inſtruire S. M. que jetors en poſſeſſion d'une correſ- 
pondance Prey publicité produiroit le double effet 
de la compromettte & d'attéẽnuer mes torts; d'inte. 


aux opprobres qui font le tourment de ma vie — 
jal !rouyc toutes les avenues fermecs par les favoris 
deſpotes qui ſe font empares d'une princeſſe dovouce 
tout à la fois a Pobleiltion de la cupiditè la plus inſa- 
table, & à la tyrannie de ambition la plus intri- 
guante. 3 1 

Dans les memoires touchans que je m'efforgois de 
faire par venir aux pieds de S. M., je lui rappellois, 
ſans me plaindre, les many, les horreurs de tous 
genres que j'ai cfluyes; je lui prouvois que ma 
diſcretion & la fidelite de mon attachement etoient 
funique cauſe de mes calamitcs; je lui offrois juſquiau 
ſacrifice de ce que javois a produre pour ma juſti- 
hcation, ſans y attacher d' autre prix qu'un acte de 


reſtuution, ou, pour micux dire, Pequivalent des 


Dans chacune de mes lettres je repetois que « puiſ- 
qu'il avoit plu à la Providence de me faire ſur vivre 
acet excès d'horreur, puiſqu'elle m'avoit derobee à 
mes propres fureurs, ſon intention, ſans doute, n'e- 
toit pas que je periſle faute de ſubſiſtance; que, dans 
erat out Petois reduite, il m'étoit permis deſperer 
qu au moins la reine me feroit rendre ce que la con- 
lſcation de mes effets & biens ayoit verſe dans les 
cofires du roi. | 

Les reclamations, cette peinture trop fidelle dy 

— | 2 


refſer le public à mon ſort , & faire fucceder la pitie 
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jullice; en un mot, je me bornois à demander la 


pertes qui ont ere la ſuite de mon malbeureux proces, 
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ze me ſoupconnera LR, faire par vanité une 
invitation pareille; mais cette piece me paroit in- 
dipenſable, en ce qu'elle rend raiſon des premiers 
tes de ma vie, qu elle juſtifie les premiers Ecarts 
dune ambition naturelle, & fait conceyoir pour- 
quoi à peine ſortie de Pobſcurite & de l'indigence, 
Jeanne de Saint Remi de Valois aſpira a la faveur 
pour retrouver un etat. Fr 
Mon pere venoit, il eſt vrai, de terminer ſa d& 
plorable carriere dans les bras de la charite; mais, 
lon extrait mottuaire mEme me diſoit que le ſang 
tes Valois couloit dans mes veines; falloit-il aonc 
le teſigner à porter route ſa vie un pareil nom dans 
a fange? Le don que m'eùt fait le ciel de cette 
rclignation eur été ſans doute un bienfait plus pre- 
deux pour moi que [exiſtence ; mais je ne la recus 
pas en natiant, & malheureuſement ma ſeconde 
mere ne mien donna pas la legon. La marquiſe de 
boulainvilliers, qui protegea mon enfance, avoit 
poulſè ſes bontes pour moi juſqu's èviter de con- 
us ier les premiers ſympromes de mon ambition, 
qu elle regardoit comme le noble défaut des grandes 
mes; au conttaire, elle m'avoit encouragee dans 
e projet de mes reclamations, dont voici la nature : 
En parcourant ma genealogie, on a pu remarquer 
que mon cinquieme ateul, ſouche de ma maiſon, 
olt poſſcde, du chef de ſon Epouſe, la terte de Fon- 
tette; & que, depuis lui juſqu'a mon pere incluſive- 
ment, cette terre n'etoit point ſortie de la famille; 
dus mes ancerres y étoient nes; preſque tous 7 
dent leur {epuiture : mon pere ſeul, par une 
ute de diſſipations & d'infortunes accumulées, 
woit dabord morcele, enſuite complerement aliénẽ 
ene il paſſoit pour conſtant & il n'ẽtoit ef- 

wement que trop vrai, qu'il navoit pas recu la 
ſnteme partte de la valeur des divers k6: itages qu'il 
A 3 


denuement abſolu ol ſe trouvoit la victime dy 
plus tendre dèvouement; ces cris, enfin, de hum 
nite ſouffrante, ne font point ſans doute parvenus 
à Poreille de S. M. Ses yeux n'ont point vu ces 
triſtes caracteres traces d'une main tremblante, ce 
papier trempe de mes larmes; rien ne m'a rappelt 
A la plus humaine des princeſſes; tout, juſqu au 
ſouvenir, a été intercepte! — Qu'ils prennent donc 
ſur eux, ces cerberes devorans, qu'ils prennent ur 
eux & ſur leurs tètes les ſuites neceſſairement ter- 
ribles du deſeſpoir auquel ils me reduiſent, Jai pris 
la plume; & , renongant au ſommeil , renongant aux 
ſoins importuns d'un corps fletri qui neſt plus bien 
pour moi, je ne la quitterai plus que je mate ſou- 
lage mon ame du poids qui Vaccable , en repandaat 
ſur le papier tout ce qu'elle recele d'horreurs ſe- 
crettes. Paurois voulu ſauver Phonneur de la reine; 
mais, dans l'abime ou 'on continue de me plonger 
de plus en plus, puis - je aujourd'hui m'occuber 
= d' autre choſe que des debris de mon honneur 1 
3 faut qu'enfin le public prononce entre S. M. & I 
tome qu'elle a eEcraſe, Ma tete eſt trop exaltce pour 
ſonger à mon ſtyle; je rai point Phabitude d'verire; 
education militaire qu'a recue mon mari le met, en 
fait de mémoires, A peu pres a mon niveau; — 
n'importe, la nature a fon eloquence; ja doulcuf, 
des accens; les ſentimens tumultueux, leur rapidite; 
& le deſeſpoir , fon defordre éènergique; avec cela 
on fe fait lire; jecrirai donc. 15 | 
Que ne puis -je me diſpenſer de parler de ma 
naiſtance. Mes juges Port comptee pour rien, pus 
je la compter pour quelque choſe ? non, mais ly 
auroit peut Etre de Porgueil a diſſimuler que mol 
pere eſt mort a VHotel-Dteu de Paris Si Fon veut 
jetter les yeux ſur le no. I des pieces juſtificatwes: 
on y trouygra {a triſte gencalogie, Aſſurèment on 
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1 
avoit ſucceſſivement engages, On me diſoit ſans ceſſe, 


J.entendois reperer de toutes parts qu avec un peu 


de protection, il ſereit facile de tentrer dang |; 
poſſeſſion de cette terte. Madame de Boulainvillers, 
ayant eu la bonté de prendre elle-meme quelques 
tenſeignemens fur cet objet, fut la premiere à me 
conſeiller de me rendre ſur les lieux, & de conſtater 
àA quel point les eſpẽtances qu'on me donnoit pouvoient 
etre realiſees. Ce fut donc, non- ſeulement avec fon 
agrement, mais de fon avis expres, qu'en 1779 je me 
rendis à Bar- ſur- Aube, ou les informations que je pris 
ms corfirmerent uniformement dans opinion qui 
avoit déterminé mon voyage; il me parut evident 
qu'avec de /a protection je poutrois recouvrer une partie 
des biens de ma maĩſon. Dès ce moment je ne ſougeat f 
plus qu'a me procurer des appuis; c'eſt à- dire que des 


ce moment je commengai de cout ir à ma perte. 


C'eſt pendant le ſejour que je fis, pour la premiere 


fois, a Bar- ſur-Aube, que j eus Foccation de connoitte 


le comte de la Motte; comme je n'ecris pas un roman, 
je paflerai ſur les circonſtances qui l'amenerent i des 
ptopoſitions de mariage, ainſi que ſur les motifs qui 
we les firent acceprer : il ſuffzt de ſavoir que cette 
union étant approuvee de M. de la Lazerne , Cvcque 
de Langres, ſur les ouvertures qu'il daigna en faite 3 
madame de Boulainvillers, mon excellente mere) 
donna les mains, & nous recumes la bencdiction 
nuptiale peu de jours apices, 

Mon mart etsit alors dans la gendarmerie , ou ſon 
pere avoit fouini une carricre honorable, glorieuſe- 
ment termince à Minden, ol il fut tuè à la tete de ſt 
compagnie. 3 

M. de la Motte crut, dans la circonſtance de {on 


mariage, pouvoir aſpirer a quelque grade militaire. 


M. le matechal de Caſtties commandoit la gend 


7 -Þ | 
merie, qui ſe trouvoit alorsa Luncviile. M. dela Motte 
me propoſa de joindre avec lui la garniſon; ce que je 


naccepral qu'a condition que je paſſerois au couvent le 
np 


temps qu'ex!geroit ſon 1c; our, Nous en cholsimes effec- 


V ement un à trois lieues de Lunevilie, & je m'y re- 
ict; mais j'erois condamnee ane pas jouir long- temps 
de la tranquillitè que m'offroit cet afyle. Les affaires 
da departement de la marine, coniices au marechal de 
Ceſtries, ne lui ayant p2s perm's de viſiter ſon corps, 
les ſollicitations projertces ne purent avoir lieu. 

lei commerce a fe preſenter au lecteur le fil de meg 


apas dans le labyrinthe ou je me fuis perdue. | 

Jamais femme ne tira moins que moi vanite de fa 
frure? je ne ſais par quelle fatalite ma jeuneſſe, cer 
air de ſantè qu'on nomme fraicheur, cette VIvacite qui 
tenoit encore a Verfance, ſupplèvient en moi au defaur 
de beauté, au point de m'expoſer aux 1mportunites 
des hommes prèſomptueux. 


. 


Le marquis d' Autichamp, qui commandoit en Vab- 


premiere obligation de m'ꝭtre defice toute ma vie des 
empreſſemens outres de ſon ſexe. I] marqua le zele le 
plus ardent à nous ſetrvit; s'attacha a nous perſuader 
que nous ne fetions rien à Luneville, qu'il falloit abſo- 
lument ſe rendre à Paris, cù, indépendamment des 


de ceux que nous aſſuroit la tendrefle maternelle de 
madame de Boulainvilliers, il emploieroit ſes amis 
perſonnels pour faire placer mon mati: il n'eut pas de 
peine a nous faire concevoir que ſon avis croir raiſon- 
table; mais, lorſqu'il far queſtion de partir pour la 
capitale, il ſe trouva que je devois folliciter ſeule . 
lous les auſpices de M. le marquis, qui condeſcendoit 
d faire le voyage avec moi, II pretendit que mon 
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infor tunes; s'il vent bien le ſaiſir, je le conduirai pas 


ſence du marechal de Caſtries, eſt I'etre auquel j ai la 


bons offices que nous avions a eſperer du marcchal , 
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mari, ayant deja obtenu deux ſemeſtres, n'en pouvoit 
eſpcrer un troiſieme; il le lui refuſa en effet, & 1, 
010 indifpenſable de ce refus fut que M. de la Motte 
quitta le corps: — premier fruit de la protection! 
Cette reſolution arrètèe & notifiée, nous primes ſur 
le champ la route de Scrasbourg, ot ſe trouvoit M & 
madame de Boulainvillers; mais le jour meme ou 
nous y arrivàmes ils venoient de partir pour Savetne, 
où nous les joignimes le lendemain. 


Ce fut la que je vis pour la premiere fois le catdi- 
nal de Rohan; je lui fus preſentce & trop recomman- 
dee par la marquiſe, qui, peu de jours apres, repartit 
pour Paris, m'invitant, ainſi que M. de la Motte, a 
y acceprer un appartement dans ſon horel. Je ne ta- 


dai pas a la ſuivre, & mon mari, retenu a Bar ſur- 


Aube, par quelques affaires de famille, me joignit 
peu de temps ap! es; mais lorſqu'il arriva , ma chere 
protectrice n'croir plus, la mort venoit de m'enlevet 
le feul appui qui me reſtät dans le monde. 


Orpheline pour la ſeconde fois; i/olte ſur cette 
terre de ſeductior; privce des ſages lecons & des 
exemples qui avoient dirige juſqu'aloss ma conduite, 
je jectal la vue ſur ce qui m'environnoir, & je ne vis 
cgu'un vuide affreux, une vaſte ſollitude od des due 
ſentimens, tres bien vérifiés, me difoient que jᷣallois 
* égarer & me perdre. — M. de Boulainvillers reſ- 
toit, mais je le connoiſſois fi defavorablement que 
mon premier mouveme<nt fur de quirter Phocel : il 
ine devina, me previit, m'aſſura qu il ſe fero.r un 
dovoir de reptẽſenter la matquiſe, que je trouvero!s 
en lui un pere. En effet, il patut quelque temps nous 
continuer les bontes dont nous avo.t honores ſon 
eEpoule; mais je ne tardai pas àᷣ in appecc evou qu“ elles 
n toien pas tout -a-falt delintereſiCes. & je cor cus la 
4$:32:.icre de calculer , comme $'11 m'en elit fait la con- 
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ence, II venoit de perdre une femme, mais le ha- 
rd en plagoit une autre dans ſa maiſon, & Ja choſe 
levenoit une affaire de convenance qu'il pretendit Ctre 
neaive ; du moins il me la prefenta fous ce point de 
we, & me nt, ſans beaucoup de mènagemens, des 
nropoſitions directes. — Helas ! me dis- je une ſe- 
conde tois, voila done les hommes! — Il s'en faut 
e beaucoup que je ſois revenue fur leur compte; 
mis je crois , pour Phonneur de leur ſexe, qu'il en eſt 
jeu capables de procedes auſſi petits, pour ne pas 
lire auſſi bas, que ceux que j'èprouvai en cette 
occaſion, 


Du moment ou M. de Boulainvilliers fut convaincu 
e Finutilitè de ſes perſecutions, tous ſes empreſſe- 
nens ſe convertirent en traitemens durs & malhon- 
Ietes : en vérité, ct en rougiſſant que j'en citerai 
quelques traits : par exemple, on aura peine àcroire 
aue, n'oſant nous propoſer ouvertement de quitter ſa 

maiſon, il prit le parti de nous la rendre graduelle- 
nent inſupportable; chaque jour il faiſoit retrancher 
que que article des choſes de premier beſoin, & cet 
lomme, qui ſe difoit mon pere, finit par faire ſubſti- 
ver la chandelle aux bougies! — Je ne ſais ſi pareil- 
ls miſcres ne devroient pas Ctre exclues d'un recit 
aſh ſerieux; mais cemme il mimporte de prouver 
que mon exiſtence eſt une chaine de malheurs plus 
du moins marque? , en vèritè je creis que cclui de 
peer de la protection de madame de Boulainvilliers 
lous celle de ſon mari n'eſt pas mèdiocre. 


On congoit qu'il fallut finir par ſe ſèparer. Ce fut 
peu pres vers ce temps-là que je revins à la funeſte 
ice de courir apres la protection pour recouvrer une 
pirtte des biens aliene- par mon pere, & ncmmement 
0 terre de Foniette. Javois quelques com-oiflances , 
le celles meme que Von qualiſie du titre d amis, lorſe 
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_ dee lors de ma reconnoiſſance, pour me meitre en tit 


mais quand je pouſſerois Phumilite juſqu'à Vaveu de 
la laideur, je ge changerois rien à ce qui a étè, & je 


d'un ed iſtinction que je ne recherchois pas. Les e. 
155 9 . . 1 5 3 
marches que le prince fit faire pour que je fulle . 


10 
qu'on eſt aſſez ſimple „ croire a Pamitie; 
Petpoir de les faire agir m'attira a Verſailles, on- 
perdis mon temps en ſollicitations infructueufes ſous 
les adminiſtrations ſucceſſives de MM. Joly de Fleury 
& d'Ormeſſon, qui paſſerent comme Pombre, enſuite 
ſous celle de M. de Calonne, qui, au contraire, x 
paru ſi longue a la France. Quiconque connoit Jem. 
phaſe de ſes empreſſemens, peut ſe former une idee 
des graces qu'il developpa dans ſes premiers accue!:1s; 
je vis le moment ol il me propoſeroit de parte;: 
avec moi le treſor confiè à madame d Ar veley. Broui- 
lee avec la littè᷑rature, je ne me rappelle pas le pocte 
qui a parlè des couches de la montagne en travail {une 
ſouris; mais l'enfantement de M. de Calonne fut de 
porter à 1500l. la penſion de 800 qui m'a voit ëtè accot. 


de porter dignement le nom de Valois. Juſtemect in- 
dignee, je me propofai ſecrètement de lui forcer lu 
main & de rentrer dans ma terre de Fontette malgtè 
lui: car il ne s'agiſſoit que de trouver certaine pro- 
tection; il Sen preſenta une dont ma poſition ne me 
permit pas de profiter ; lorſqu'on connoitra mes lat 
tons avec le cardinal, on ſentira pourquoi; mais cette 
circomſtance n'en eſt pas moins remarquable , en ce 
qu'elle decida mon ſort en me frayant le chemin 
qui me conduiſit enſuite aux genoux de la reine. 
Pai deja proteſte contre toute pretention a la beaute; 


nempecheroispas que Mgr. le comte d Artois, mayant 
appercue a la paroiſſe de Verſailles, ne m'ait non01ce 


truite de la generofire de ſes diſpoſitions par vinrents 
i'orcille de la princeſſe ſon epoule , qui, ſ2t15/23t- de 
ma conduite, daigna m'accueillir avec Done d © 
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pri ſous fa ation me mettant oftenfiblement 
ſous celle de Madame, On concevra les motifs de 
cete reſerve, fi Pon ſe rappelle que c'ctoit peu de 
temps avant cette epoque que madame la comteſſe 
b Artois $'Eroit trouvee dans des circonſtances delica- 
tes qui la rendoient extremement circonſpecte. 

Cuoique la convention füt ainſi regice a mon 
ward entre les deux princeſles, j eprouvois Cyale- 
ment l'effet de leurs be ntés. Un jour que je leur fai- 
ſois ma cour | ze, je fus ſurpriſe d' 
indiſpoſition ſubite qui fit quelque bruit au chateau; 
a reine en ay ant etc informèe daigna marquer quel- 
ewinteret ; S. M. envoya meme chercher madame 
Patri, premiere femme- de- chambre de Madame, 
pour ſavoir les details de cet accident, attention que 
S, M. continua pendant quelques jours. 

Rien n'ecbappe aux yeux des courtiſans; ils re- 


marquerent que de puis ce moment 8. M. mhonoroit 


dun regard agen I-rſque je paroiſſois en fa pré- 
lence, On haſarda meme a ce ſujet quelques con- 
jeddures; mais homme de la cour qui les pouſſa le 
plus loin fut le cardinal de Rohan. 

Je nai parle encore de ce prince qu'en indiquant 


a circonftance qui me procura pour la premiere 


fois Fhonneur de le voir. Dans P'intervalle qui $'ctoit 
ecoule entre cette epoque & celle dont je traite 


actuellement, je dois avouer que je Favois peu 


perdu de vue; Jen avois recu des bienfaits, la 
Plus juſte reconnoiſſance m'attachoit inviolablement 
a ſon ſort; je n'avois point de ſecrets pour lui, il 
ten avoit point pour moi; nous lifions mutuelle- 
ment dans nos ames celui de notre ambition reſpec- 
ue; la ſienne eſt connue de tout le monde; il vou- 
loit abſolument &tre premier miniſtre; la mienne ſe 
bernoit à @tre dame de Fontette. Des obſtacles dif- 
bales a ſurmonter, & cov'art de la meme ſource, 
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contrarioient nos vues. Deo nombre Tannees le 
cardinal avoit eu le malheur d'encourtr la diſgrace 
de la reine (1); le premier pas a feire vers le pouvoit 
ſupreme etoit donc de recouvrer ſes bontés; tant 
qu'il ne pouvoit rien pour lui-meme, il ne pouvoit 
rien pour moi. On remarquera, dans cette meme let. 
tre a laquelle je viens de renvoyer, qu'a Pepoque 
dont je parle il avoit fait une multitude de tentatives 
qui ne lui avoient pas réuſſi, ſoit a raiſon de leur 

Ane 8 * 9232.0 | #5 Ju 
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* vage „ 101t par leftet de la perfidie de le 
princeſſe de Guemenee qui, en paroiſſant s &tre 
chargèe de le reconcilier avec la reine, Pen avoit 
infiniment plus eloigne que tapproche. 
Les choſes étoient en cet état lorſque le foible 


rayon de faveur qu'il vit luire fur mon front} 


reveilla ſon ambition, ranima ſes eſperances. Rien 
n'egale Peronnement dans lequel il me jetta un jour 
que, metant trouvce ſur le paſſage de la reine, S. M. 
daigna m'honorer d'un de ces ſourires auxquels il eſt 
ſi difficile de réſiſter. Je me rappelle que P'inſtant 
d'apres, ayant par haſard leve les yeux ſur lui, je 
vis Etinceler la joie dans les ſiens; ils exprimoient 
en meme-remps Fimparience de me parler: je my 
pretai , & les paroles qu'il m'adreſſa en m' abordant 
ne s'effaceront jamais de ma memoire, — « Saver 
vous, comteſſe, me dit-il, que ma fortune eſt entre 
vos mains ainſi que la votre „. — Sa fortune! oh 
Dieu! je fremis quand je penſe que ſes malheurs ne 
ſont mcme pas encore A leur terme; que je vais en 
comb er la meſure Quant a ma fortune,a moi, grace 
au ciel, elle approche; je la vois ſous la tombe qui 
S'emr'ouvre a quatre pas de moi; mais au mo- 
ment oli le cardinal me parloit, mes idees n etoient 
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point lugubres; quoique je n'euſſe vu ni fa fortune 
ni la mienne, dans le ſourire charmant de la reine, 
mon coeur en etoit plein. Après le premier moment 
& ſurpriſe, je demandai au prince $11 piaifar toit, ou 
Fil parloit ſerieuſement? — « On ne peut Etre plus 
ſrieux, me répondit il; aſſcyez- vous & ecoutcz 
moi attentivement. Commencez par vous pencster 
(une verite qui, n'admettant en general que tres peu 
(exception dans le monde, n'en admet -1Cne @ a 
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ſagcfſe hamaine d'enchainer la fortun ; que, toujou s 
concuite par le ha ard, le bandeau ſur e yeux, wie 
tend la main a quiconque ſe trouve fur on paſe 
kze rapide; mais fi on ne la ſaiſit pas a Vinftent. 
meme, cet inſtant ne revient jamais; le vorre «it 
uivez — je rai pas obſerve ſeu' : mais ayent plus 
dinteret que perſonne au monde A mieux 0icryer, 
Jai cecouvert avec certitude que la reine a du goũt 
pour vous; » — « du gour{ m'èëcriai- je, vous voulez 
tre des bontes, de la compaſhon»y, — «Yors donnerte, 
ne dit-il alors, au ſentiment dont elle vous honore le nom 
qui vous plaira ; tout ce qu'il faut que vous ſuchier, cet 
fue votre touruure lui plaĩt, & qui ne faut pa: luiſſer 
Wfroudir les diſpofitions heureuſes qu'elle vous marque 
depuis quelque temps. Vous voyez que la f iveur eſt enchat- 
ea ſa ceinture ; que partout ailleurs on ſe caſſe le cus 
que Madame & la comteſſe d Artois ſont nos felil. mer.b 
ans credit, mais que leur protection mem: Imprint calf 
Ke la reprobation ; attacheg- vous donc uniquement a l 
une & ſonger , Je vous le repete , que vote fortune & le 
enne ſont entre vos mains . 
Le cardinal finit par me conſeiller Mecrire a la 
narquiſe de Polignac. II eat ere difficie de donner 
| plus mauvais conſeil. Quoique les Polignac ſul- 


feat alors en poſſeſſion du droit preſque excluſiſ de 


(14) 
preſenter alareine, ils avoient de ſi grands 1 interity 
a ménager, ils Etoient aſſaillis de tant de craintes, 
tourmentes de tant de jalouſies, qu il falloit qu il 
fuſſent bien sürs de leurs creatures pour les produire: 
je n*ctois pas la leur, ils ne trouvoient aucunement 
leur compte a ma preſentation , aufli ſe garderentlil 
bien de sy preter. ls me refuſerent Femtrey! ue de- 
. mandee, & ſe bornerent a me repondre que « M. de 
Calonne ayant rendu compte à la reine de Paipmen- 
tation de penſion qui venoit de m'Ctre accordie, 
S. M. penſoit que j devois etre fat:sfaite », Je ng 
tardai pas a apprendre qu'il n'y avoit pas un mot 
de vrai dans cetie attertion hardie , & qu'ils ne ma- 
voient pas meme nommòèeͤ a la reine; au ede, dang 
le court intervalle de temps qui Ccoula entre lel 
moment dont je parle, & celui on j 'eus Fhonneur 
de parven ir aux genoux de la reine, j'eus Poccelion 
journaliere d obſerver que toutes les demarches que je 
faiſois pour atteindre mon but étoient conſtamweft 
contrarices par les memes Polignac , & quiils m's 
voient {1 bien ferme toutes les avenues, que je dis 
un jour, avec humeur, au cardinal, que je ne voulos 
plus entendre parler de voir la reine. — Vous eta 
un enfant, me dit-il, à la premiere contrariete vous jerte] 
le maniche apròs la a Le vent eft favora*':, i 
faut aborder. Je vais vous propoſer un parti, te jeul 1 
vous refte a prendfe; Je vous prviens que c'eſt un coup 
d'cclat que je vous conjeullerat, » Me voyant def ji em- 
barraſſee & confuſe avant que je ſuſſe de quoi 1! sr 
giſſoit, il finit par m expliquer ce qu'il entendoit pat 
un coup declat; il me dit que je ne devois pas heiter 
a me jetter aux pieds de la reine, mais que, por Cl 
impoſer davantage à nos ennemis communs, i aun 
qu'il falloit proſiter de la circonſtance de la procel 
ſion des cordons bleus, qui deyoit avoir lieu le 
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ter. Accoutumee FE. anger diriger entièrement 
ar lun, je promis de faire tout ce qu'il me preſ- 
toit. | | 
Le grand jour arrive, munie du placet que je de- 
ois preſenter, & des inſtructiens les plus amples ſur 
» cue j'aurois à faire dans toutes les ſuppoſitions 
olübles, je me rendis au chateau en grande parure, 
K fattendis, dans une des ſalles, le retour de la pro- 


con. Lor ſque la reine paſla , je me jettai a ſes ge- 


mots que je deſcendois des Valois, que jetois 
cone comme telle par Louis XVI, que la fortune 
e mes ancetres ne m' ayant point été tranſmiſè 
ec leur nom, je n'avois de reſſource que dans la 
munificence du roi, qui étoit en poſleſſion de la 


douvoient me conduire aux pieds de S. M., le deſeſ- 
bir m'avoit determince a cette demerche. EZ 
La reine me releya avec bonte, recut mon pla» 
ct avec ſes graces ordinaires, &, me voyant trem- 
ante, daigna m'inviter a Teſpoir, Ele paſſa en me 
lent que je devois Etre tranquille, & en me pro- 
rettant d'avoir Egard A Vobjet de ma demande. 

je me retirai chancelante ſur mes jambes, & à 
ine rentiée chez moi, je recus , de la part du 


le paſſer, ſur ſon conſeil, Pecrivis ſur-le- champ 
madame de Miſery , premiere femme- de- chambre 
ela reine, la priant de vouloir bien remettre à 


eller, 


Le foir meme j'en recus une reponſe contenant 
071tation de me rendre chez elle ſur les ſept heures 


t 


deux, & lui remettant mon placet, je lui dis en peu 


pajcure partie des biens dont ils avoient joui; 
mayant rrouve fermees toutes les avenues qui 


24inal, un billet, en conſequence duquel j;'allai chez 
u. Après lui avoir rendu compte de ce qui venoit 
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& demie. Lathes la . elle me dit quel 
_ avoit place ma lettre ſur la cheminee de la reine, 
qu'elle penſoit qu'au moment mème S. M. entre 
tenoit de moi avec Madame. Elle ajouta que S.) 
n'avoit point Ete a l'effice, a cauſe de la revo!:tion 
que je lui avois cauſee. Des ce moment, madame 
de Miſery me fit preſſentir que Phonneur que pe 
lois avoir d'ètre preſentee a S. M. devoit @tre tony 
ſecret pour tout le monde, fans en excepter M 
dame, me prevenant que la plus legere indiſcrs 
tion de ma part me perdroit ſans retour. En con 
verſant ainſi, Jatrendis juſqu'a onze heures que 
la reine fe retirat du jeu. Elle parut enfin. — Dieu, 
ue je la trouvai belle! Je Pavo's toujours vue 
telle; mais Paffabilite de fa reception ajouteit en cal 
moment aux charmes de ſa figure. — Je tremblois 
encore; S. M. daigna une ſeconde fois me raſſurer 
me demanda ma confiance, mordonna de lui parle 
a cœur ouvert ſur tout ce qui pouvoit me tou 
cher: je pris enfin courage; &, apres lui avoir expo 
ſe la nature de mes reclamations, des demarchey 
que j'avois faites aupres des miniſtres & des prin 
ceſſes ſes belles-ſceurs, je finis par me plaindreaved 
aflez d'amertume de la durete des Polignac. S. 
ſourit, & fon regard me dit en ce moment bie 
des choſes dont Pexplication ſe trouve dans ſe 
lettres au cardinal (177. 
Apres un inſtant de recueillement, S. M. me parl 
a-peu-pres en ces termes: — Jai lu votre mémoile 
avec attention & intérèt. Pai remarque que ſo 
objet eſt de forcer la main au miniſtre, au fuj! 
du recouvrement de quelques biens qui ont #ppir 
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cena à votre maiſon. Pai des raiſons particulieres 
de ne pint me p er à vos vues, je vous les ferai 
connoltre z ces ratſons vous font perſonnelles: je 
ne puis concibier le deſir que Pauro's de vous fer- 
vir publiquement avec celui que Peprouve de vous 
voir familièrement; mais je puis vous rendre in- 
directement les Pons offices que vous defirez de 
moi. Faites venit votre trere (le baron de Valois, 
alors lieuterant de vaiſſezu : on fait, en Angleterre 
ainſi qu'en France, combien il fe ditingia à bord 
de la Surveillante); étant aSuellemert le chef de 
votre maiſon , il eſt plus naturel qu'il ſollicite lui- 
meme les graces dont elie eſt ſuſcepiible; je vous 
promets d'eppuyer vivement ſes ſolſicitations, ainſi 
loy:z tranquille „. — S. M. finit par me faire pre- 
ſent d'une bourſe & m'hongrer d'un premier baiſer, 
m'enjoignant de reſter a Verſailles, de ne parler 
a qui que ce fit au monde, ni de cette entrevue, 
ni du ſucces de mon flacct; elle m2 quitta en me 

diſant:« Adieu, nous nous reverions . 

[| eft important d' obſerver que, dans cette pre- 
miere entre vue, S. M. me parla de Madame en ter- 
mes extrmement defavorables; qu'elle appnya beau- 
coup ſur-tout ſur la duplicité de ceite princeſſe, 
me recommandant de m'en cher, de ne plus lui 
dire un mot de mes affares, me conte llant meme 
de ne la plus voir du tout; conſeil que je ne pus 
prendre que pour une defente expreſſe. 

Il toit dit que nous nous reverrions: effectivement, 
quelques jours apres je regus un billet écrit de la 
main de la demoiſelle Dorvat, Pune des femmes 
de S. M., contenant Vordre de me rendre entre onze 
heures & minuit au petit Trianon. Metant ponc- 
tueiſement trouvée a heute defigne? , je firs in- 
Ir-duite dans le cabinet de la reine par cette meme 


# 18 
demoiſelle Dorvat. oh e entreyue ne fut 
pas purement d' affaires; j'y regus Pexplication de 
qu'avoit voulu me faire entendre le cardinal lor. 
qu'il m'avoit parle de got & de loumure. — Dieux! 
que la reine eſt charmante! quelle affabilitè, quelle 
effuſion de bonte ! En verne, je me crus aufſi quel. 
que choſe de plus qu une fimple mortelle —. 
S. M. termina notre long entretien en fignalant 
fa munificence par le don d'un porte · feuille con- 
tenant pour dix mille livres de billets de caille, 
Le dernier mot fut, ainfi qua la premiere entre. 
vue: Adieu, nous ncus reverrons „. En effet, 
nous nous revimes, & ſouvent, & long - temps, 
& toujours ſur le mème pied, — Cet aveu oppriil: 
mon ame, mon cœur ie reſſerre, la plume échappe 
de mes doigts, — O mon auguſte ſouveraine! Cet 
a vous ſeule que je m'adrefie prẽſentement; rv- 
pelez- vous ces momens d'ivreſſe que j'ole à peine 
vous retracer; rappellez - vous & les lieux ou :'s 
S'ecoulotent , & ceux od je les ai epics. Quel que 
ſoit le mepris dont il a plu à V. M. de m'accab'er 
depuis, vous wen trouverez pas moins ECtit au 
fond de votre ame, qualors vous m'elevates iul- 
qu'a vous, vous vous abaiſiates juſqu'a moi. Mais 
en vain dajgnetes - vous vous depouller a mes 
yeux de Vimpoſante majeſte , je la reconnus Cans 
votre abandon meme ; je me dis: c'eſt la deejir 
Flore qui s'amuſe d'une humble fleurette. Vous le 
ez que dans ces premiers in ſtans, que dans ccus 
du mème genre qui les ſuivirent, je ne mccartal 
jamais du retpett dont vous me faikez meme Tobi 
geant reproche. — Et Ceſt cette infortunee , que 
la ſeule approche de vos levres devoit rendte ui 
objet a jamais lacre , c'eſt la femme que vous ae 
honoree du nom de chere amie, c'eſt cette ma“ 


I 
beureuſe de Valois ed . abandonnee , li- 
vie? à la main, — dirai- je des bourreaux ? ah non, 
je dois vous epargner ccite horrible image] — Re- 
yenons au Cardinal. | 

D'a;-res ce que je viens d'expoſer, il eſt evident 
que c'eſt Fambition demeſuree de ce malhcureux 
p ince qui m*avoit portee , preſqu'entrainèe dans le 
cabinet de la reine. Je Vai deja dit, je n'avois rien 
de cache pour lui; des qu'il put $'applaudit du ſucces 
de ſa ſpeculation, lorſque, par la nature des bien- 
farts que je reccvois de S. M., il put apprecier le 
degrè de bienveillance dont elle m'henorot, 1: me 
repcra avec chaleur ce qu'il m'avoit deja dit de fa 
fortune & de la mienne, qu'il preterdoit etre entre 
mes mains, & m'epgagea à «pier, a ſailtr la pre- 
miere occaſion qui ſe préſenteroit de ie rappelles 
ſans affeQation au ſouvenir de la Reine; ele ne 
tarda pas de Soffrir auſſi favorablement qu'il etoit 
potiible de le deſirer. Un jour que S. M. avoit ajoute 
quelque bienfait à ceux qui lui avoient ſi juſte- 
ment aſſurè mon tendre & re ſpectueux devouement , 
elle me de manda par haſard comment j'avois fait 
pour me ſoutenir avant de paryenir juſqu'a elle? 
| Cetoit le moment de rommer mon bienfaiteur ſans 
affectation apparente; Pen mis cependant beaucoup 
a paroitre ignorer la vraie poſition du Cardinal a 
legard de S. M. ſevita) Pair de contratute & de 
reſerve qui, pour peu qu'il eũt perce, elit pu faire 
ſoupgonner que j'*etois plus dans la confidence du 
prince que je ne devois le paroitre ; en parlat done, 
en termes generaux , comme d'un homme ſenſible, 
bientaiſant , genereux, qui, à ces titres divers, jouii- 
ſoit probablement de Peſtime & de la faveur de 
S, M.; je fis avec chaleur Venumeration des bons 
offices qu'il m'avoit rendus, & le * comme 
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ctendant ſa a (ur 6 ce qui Ventouroir, 
La Reine m'ecoutoit avec tant d'attention, m'ob- 
ſervoit d'un oil fi curieux que je ſentis la nëceſſte 
d'affoiblir la premiere idee qui 0 preſentoit viſible- 
ment a ſon eſprit , en lui f. iſant entendre qu'il 
ren falloit de beaucoup que cette bienfaiſance du 
prince me fut perſonnelle. De meme que c'etoit la 
premiere fois que j'avois articule devant la Reine 
e nom du Cardinal, ce fut la premiere fois auſſi 
que j obſervai combien leloignement de S. M. pcur 
lui ſurpaſſoit Videe qu'il m'en avoit donnee ; elle 
garda quelque temps le ſilence, parut ſe livrer d 
de profondes reflexions , &, du ton dont on parle 

en ſe reveillant , elle me dit: Ce que je viens 
d'entendre me fait plaifir , mais me ſurprend | je ne 
croyois pas le Cardinal capab.e de pareilles actions; 
on lui donne un tout autre caratere, 

Le nom du Cardinal une fois amene dans les 
entretiens frequens & famili:rs que j'avois avec 
la Reine, je previs que, pour le reproduire, je 
n'aurois plus a ſurmonter les memes diffi cultès: je 
le fs eſpèrer au prince, qui me conjura de ne laiſſer 
echapper aucune occaſion de parler de lui; il ne 

repara meme des matériaux, ie ſuggera diverſes 
introductions, & s'appliqua a me former pour mon 
role a peu pres comme un acdeur fait repeter le ſien 
a une actrice favorite. 

La tiche n*etoit pas, à beaucoup pres , auſſi fa- 
cile qu'il Payoit imagine. Jamais la Reine ne pro- 
nongoit ſon nom, jamais elle ne parloit de choſes 
qui euſſent le rapport le plus Eloigne avec lui, en 
forte que toutes mes inſtructions ᷑toient en pute 
perte; je ne pouvois en placer le moindre petit mol. 
Survint enfin ane circonſtance qui mit mon re en 
acti vite, Le Cardinal, ayant regu un pote-de- vinde 
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200 mille livres, pour le renouvellement du bail des 
fourrages de la cavalcric, en Alſace}, me fit preſent 
de 20 mille livres. Je crus ne devoir pas laiſſer 
ignorer a la Reine ce nouveau trait de generofite z 
S, M. parut f Etre ſenſib e: je ne laiſſai pas Echapper 
cette nouvelle occaſton de Ventretenir de ma recon- 
noiflance & des procedes du cardinal; mais, cette 
fois-ci, je fus plus loin que la premiere; il ëtoit 
naturel qu'ayant rendu compte au Prince du pre- 
mier entretien que j'avois eu avec la Reine à ſon 
ſujet, il m' cut enfin confie ſes chagrins. Je Pavouai 
45S. M., je le lui repreſentai comme mourant len- 
tement, devore de regrets, conſume de douleur, 
victime de l'envie & de la noirceur. Elle me laiſſa 
dire, ſans m'interrompre, tout ce que me ſuggèroient 
en ce moment le => & la reconnoiſſance; mais 
lorſque le reſpect & la diſcretion m'impolerent 
ſlence, elle ne repondit directement à rien de ce 
qu'elle venoit d'entendre, & je lus dans ſes yeux 
que ſes preventions Etoient profondement enraci- 
nees. Je ſurpris meme quelques regards qui décé- 
lozent du courroux; & Jaurois pu des-lors apper- 
cevoir que, ſous la cendre trompeuſe d'une tran- 
quiilitè affeftee, couvoit deja la funeſte etincelle 
qui depuis a cauſe Vincendie od j'ai Ete enveloppee. 
Je ne puis en prévenir trop tot le lecteur; tout 
ce qu'il va voir de tendre, de paſſionnè dans la 
correſpondance que je vais mettre au jour, n'ëtoiĩt 
que ſimulè de part & d'autre; la Reine, au mo- 
ment od j'eus le malheur de la rapprocher du Car- 
dinal, avoit jure ia perte depuis long - temps, la 
meditoit encore dans ſon cœur, & lorique ſa fois. 
bleſſe pour PEmpereur ſon frere la livroit , a Tria- 
non ou ailleurs , aux tranſports ètudies du me'heu- 
reux.Prigce , il eſt affreux de le * „mais Jen 
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ai la certitude, elle lui langoit les mèmes regards 
dont elle Paccabla le jour qu'elle demanda fa téte 
au Roi. C'eſt tele que je la peins aujourd'hui que 
je la vis au moment dont je perle; cependant elle 
m' ecoutoit avec bonté, je revenois fans ceſſe à la 
charge, & quelquefois la mal-adrefle de mes @ propos 
la faiſoit ſourire. 

Le Cardinal m'exhortoit a la perſcverance; ſy 
Etois diſpoſèe moi - meme, parce que je croyors 
chaque jour gagner un peu de terrein. E: hardie 
par ceite corfiance , je conſeillai un jour au Car- 
dinal de haſarder une lettre, lui promettant de m'en 
charger, de ſaiſir la premiere occaſion qui fe pre- 
ſenteroit de la remettre moi- mème, & de la faite 
naitre fi elle ne ſe préſentoit pas. Elle $offrit on ne 
peut plus favorablement trois jours apres. Ceſt à 
cette epoque que commence la correſpondance dont 
ce que j'ai pu ſauver va trouver p'ace dans ces me- 
moires, a meſure que chaque piece juſtificative fe 
trouvera avoir rapport aux divers faits que je vas 
expoſer dans Pordre chronologique. 

Le N“. II de ce recueil eſt une copie litterale de 
cette premiere lettre ccrite, 1] eſt vrai, de mon 
avis, mais non pas dans le ſens que je {uggero!s 
au Cardinal; je voulois qu'il n'exprimät que le 
deſir de fe juſtifier, & l'on voit que, felon foi 
uſage, il a déja Pimpatience de faire percer des 
ſentimens qu'il cur du reprimer s'il les efit éprou— 
veés, & qu'il ctoit d'une fauſſeté puniſſablé d'expri- 
mer en ne les eprouvant pas, Le voila qui, det 
blee, parle déjà de Vejpoir qui luit dans ſon cur , de 
la belle bouclie de S. M. & de ſon eſclave. On voutra 
bien y remarquer de plus, en preuve de c que 4 
deja avance, que, de memes que Javo's de Hat 
trument dont le Cardinal $'ctoit ſer vi pour rape 
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fon exiſtence au ſouvenir de la Reine, je devenois 


e pretexte dont il faiſoit uſage pour fe creer , pour 
ainſi dire, des droits au retour de ſa faveur; mon 

avis avoit été qu'il ne fit aucune mention de moi, 
& qu'il débutät par ſa juſtification ecnte , ſackant 
que la Reine ne deſiroit de lui autre choſe: mais 
i étoit accoutume a me traiter en enfant, & il 
a;outa à cette indiſcrétion la folie de prendre le 
titre, qu'il a toujours conſerve dans la ſuite, d eſclave 
de 9. M.; quoique je deſapprouvaſle hautement 
ces inconſequences , il fallut ceder, & je remis la 

bettre. * 
Celle qui ſuit (Ne. III) indique aſſez la rèponſe 
que la Reine me chargea de faire a la premiere; 
je nal a cet egard d' autre obſervation a faire, ſinon 
que la communication que men fit le Cardinal. 

m'offenſa grievement, On remarquera, dans le debut | 3 

meme, un doute offenſant pour moi, ſar le degré 4 

de confiance dont pouvoit nihonorer la Reine; je 

crus entrevoir que ſon objet ctoit de laiſſer a S. M. 

le choix de taut autre int-rmediaire , & par con- 

ſequent de me ſaerifier du moment ou il ſe pre- 

ſenteroit n'importe quelle autre perſonne en état, 

par fa ſituation, de determiner Pouvrage que javois 

commence, Dn moment ou le Cardinal me parut 

defiant, il me devint ſuſpect, &c je pris la reſolution 

Feclairer fa conduite. Quoiqu'il ne put ſe diſpenſer 

decemment de me communiquer les lettres dont 11 

me chargeoit, je ſentis que je ne ſerois qu impar- . 

faitement au courant de la correſpondance, fi je ne 1 

voyois pas également toutes celles que je lui fe- 4 

mettrois de la part de la Reine; je formai donc le i 

projet non-ſeulement de lire, mais meme de prendre 18 

copie de tout ce qui paſſeroit par mes mains de part 4 

& d'autre. Un motif qui me _— \ur-tout à 478 

4 


Y 
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ce parti ſera plus amp! Net deve!oppe dans 1; 
ſuite de ces mémoires; tout ce que je pu's en dite 
actuelle ment eſt gue, malgré la confiance générale 
que me marquoit e Cardinal „il aveit quetr uin. 
trigue fur laquelie il Etcit plus que rele: ei je 
voyois arriver des couriers avec leſquels il s enter. 
moit , & les paguets qu'il en rectvoit, ou dont il 
les chargeoit , paſlotent d'une main a Pauire dens 
le p'us grand my tere. Jentendois le bruit du coiire- 
fort on il les dépoſoit fans doute; & fi je hafar doi 
une queſtion, je voyois le ſcricux & une teinte 


d' humeur ombrager ſon vilage. Alturement —W 
7eofle pu ſoupconner ce que je rai ſu que dans la 
ſuite, que tout ce myſtere {e rapportoit à la poli- 
tique, je u' uſſe pas eu J injuſtice de mo praind:e de 
ſa diſcretion z u mais, en général, je ſavole cue le 
Cardinal wetoit pas diferet 00 16-16: ſoupgonnois 
peu de ſe mèler de | pou tique , en forte eue, je ha- 
vouerei, je crus qu'il sagiſſoit d'un tout autre genre 
d'intrigne, & je bens 10 ciel de m'avoir fait ceder 
2 2 Punputfion de ma curioſite, & & ſurmonter la re- 
pugnar e cue Peprouyal loriqu' ii fallut en venir a 
execution. Cet a cette pr ocaution blamanie, à 
quelques cgards, wais juitifice par Pevencment, cue 
Je dots les ſeules aimes qui me reſtent contre Ven: 
Aurciſſement de Viczuaſiice & le decha. ement de 
Toppreſſion. 

Jai ſans d oute à regretter que, d' environ deux cents 
lettres qui e le recueil de cette corre ſpon- 
dance, fipavois pu les reunr, 11 wen foit tomb 6 que 
trente-une en mon pouy oir; mais j'arteſte 1+ vere 
que je nen fupprime : aucune „ que c'eſt tout e 00 
m'a cte poſſible de copier, par la raiſon que Ja pu- 
part des autres ne ſigniflant rien ou peu de hte, 

tolent t bi ices preſqu auſſi-tot que regues. Cites de 


. 

n reine, que le cardinal aimoit à relire de temps 4 
autres, Etoient dépoſées, non daus le coffre-fort , mais 
dans ſon ſecrctaire, on 1] m'étoit aiſè de trouver le 
moment de les examiner & de les tranſcrire. Quant 
i celics du prince, il me les envoyoit toujours ſous 


cacher volant, ainfi, ſauf 'abus de confiance, abus 
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lent j ai exp'iquè le motif, je pouvois les tranſcrire 
aloiſir, mais je n'en prenois pas la peine lorſqu'elles 
aoient inſiguiflantes, ce qui ctoit le cas quatte fois 
. 


D'après cet expoſe, on concevra aiſcment que Vexs 


trait que je preſente au public, tout abrege qu'il eſt, 
neſt pas la partie la plus indiffèrente de la correſpon- 
dance dont il s'agit. Avant d'en reprendte la ſuite, on 
meperm-rtra d'obſerver que, n'ayant jamais aunonce 
autre choſe, 11 eſt bien extraordinaire que des parti- 
culiers deſccurres 2 des folliculaires imbésilles ſe 
ſolentfacharnes depuis long- temps A annoncer un belle 
de ma facon, tonde ſur une correſpondance dont je 
diſois avoir les originaux, Les originaux! eh! com- 
ment aurois-je pu me les procurer? ne falloit-il pas 
que je remiſſe aux parties reſpectives tous les ccrits 


& paquets qu'ct'es le rranſmertotent mutuellement 


per mon enttemiſe:? ſi i'en euſſe interceptè une ligne, 
mon 1nQaclite n'eüt-eile pas été découverte à la pre- 
mere entrevue? Deux mots d'explication eatent 


acccrce ma ruine. Non, je nat jamais eu la folie 


dannoncer des originaux, de promettre l'impoſſible; 


mais j'ai dit an termes gencraux que j'imptimetois 


des lettres de la reine & du cardinal; je remplis 
eu fin won engagement. 

Ou a vu, par la ſeconde du cardinal, que la reine 
wor abſolument tefuſé Pentrevue ſollicitèe par la 
premiere, & ne laiſſoit aucun eſpoir de Paccordery 
i moins gu'il ne rCuſsic a fe layer, par die, de di- 
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vers imputations graves accumulces ſur fon compte: 
8. Mf, en m'ordonnant de faire cette 16ponſe, m'avoit 
parle comme le regardant dans l'impoſſibilité de ſe 


juſtifier jamais. — « Pat contre lui, me dit elle, 
» des preuves qu'il n'eſt pas en ſon pouvoir de de- 


» mentir ». Je ne diſſimulai pas au cardinal que S. M. 


m'avoit paru peu diſpoſee a revenir jamais ſur ſon 
compte, & comme je lui reperal les propres expre(- 
ſions de la reine, il me dit quelque choſe de fort ob{- 
cur, qui me fit cependant entrevoir la nature de cette | 
intrigue politique, dont j'ai dit quelques mots, & 


ſur laquelle javois fi etrangement pris le change. I] 


me fit entendre que la reine n'etolt pas auſſi abſolu- 
micnt maitrefle de ſes actions que je la croyois lie, 
qu'elle avoit autant beſoin de lui qu'il avoir b:{vi1 
d'elle; que $'1l lui de voit jamais ſon C'evation, ele 
lui devroit Vexercice de la ſouverainete , objet uni- 


que, non de ſon ambition perſonnelle, mais de cell? 


de l'empeteur ſon frere. Ce mot ſeul me donra la 
clef de tout ce qui ſe paſſoit de myſterienx entre lu! 


& divers agens que je voyois ſouvent arriver, & qui 


me paroiflotent Allemands; je compris qu'il ctoit cu 


cotreſpondance avec l'empereur, & que probab'c- 


ment le vœu de ce ſouverain étoit que le cardind 
fur a la tète des affaires: je ne me trompo1s pas. Ce- 


pendant, comme cette idée ne pouvoit effacet les im. 


preſlions que m'avoient faites les dernieres pato''s 


de la reine, relatives au cardinal, je lui dis que j: 


ſouhaitoĩis me tromper; mais que S. M. me paroil⸗ 
ſoit plus diſpoſce a lui nuire qu'à travailler a fon cic- 
vation, & que je ne voyois aucun moyen de |: faite 
rerenir de {cs prevention? que celui de fe juſtivier fa 
ecrit, puiſqu'elle Pexigeoit, Le biller cotè no. IV tit 
l'effet immèdiat de mon conſeil. Le/7ave dit qui 


1 1 es 
obcit , & annonce pour le lendemain une pattie de 
ſa juſtification, = 


La piece no. V eſt infiniment curieuſe, & merite 
d'*re lue avec autant d'attention que le cardinal en 


tification annoncee la veille, & rappelle des faits an- 
qui, dans ce long narre, ſeroit neccf[airement inin- 


d:pendance & de paix oùò mes ſouffrances me meri- 
reront, à ce que j eſpere, une place, racontant fans 
interèt, ſans paſſion, a la troupe ce eſte les triſtes 


qui fait tant de frais d'imagination pour prouver a la 


moi, m'a reptte plus d'une fois que les gri-fs de 


que, lors de ſon ambaſſade a Vienne, la reine erant 
encore archiducheſle, enherdi par la lègetetè de les 
manieres, il avoit oſé lui offrir des hommages qui 
navoient pas et rejettẽs; que fon bonheur voit paſle 


volt obtenues 3 ſes yeux un officiet Al emand , lui 
a\012nt tourne la tite, au point de lui faire hafarder 
des propos indiſciets; qu'il ne doutoit point que la 
reine n'eũt conſerve le ſouvenir de cette 1ndiſcretion, 
a laquelle il artiibuoir la diſgrace dans laquelle il 
languifloir depuis l'avènemeut de S. M. au tröne. II 
me dit un jour, que lorſque l'archiducheſſe avoit 
paſſe a Saverne, en ſe rendant a Verſzilles, il avoit 
cu un rayon d'eſpoir, que s' ctant rendu pour la re- 
cevoit Chex le vieux cardinal ſon oncle, & stant jette 


demande a la reine en dcbutant; elle contient la juſ- 


terieurs, dont peu de mes lecteurs ſoupconnerotent 
la nature: je crois donc devoir leur expliquer tout ce 


telligible pour eux. — Je n'ai plus rien a ménager: 
je me ſuppoſe, en ce moment, dans ces regions d'iu- 


reves que j ai faits ſur la terre. Ce meme cardinal, 


reine que toutes les accuſations accumulces contre lui 
font autant de fauſſetés & de calomnies, m'a dit 


5. M. etcient malheureuſement fonde: ; il m'a confiè 


comme un ſonge; que les preferences marquee+s qu'a- 
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à ſes genoux pour 1 58 le * de ſa robe, elle Paygir 
releve avec bonte, & lui avoit rendu, en rougiflant, 
une main qu'il avoit baiſès avec tranſport, — ais, 
„ ajouta t il en ſoupirant, ce fut le dernier regard de 
„ bienveillance que la priuceſſe zit ſamais laiſſè omber 
„ ſur moi; lancte dans le rourbillon de la cour, elle 
» ſe vit environnee de tant d'adoratcurs qu'elle ne 
„ me diſtingua plus dans la foule: le comte UA; ois 


» cclipſa tout: le comte d'Artois n'etoit cependaut 


» qu'un objet de coqu<tterie „. 

Cette confance en entraivoit nèceſſairement une 
autre, dont il faut que je faſſe également part au 
public. On voir, par la juſtification du cardinal, qu'il 
Erolt plus que ſoupconne d'avoir fabrique, chez ha 
Dubarry, les lettres dont il eſt fait mention: il m'a dit 
qu elles ẽtoient Vouvrage de fa jalouſie, que Iimpe- 
ratrice reine, qui Paimoit, ayant entendu parler des 
ecatts que l'on prètoit 2 fa fille, $'ccoir adrefſee à lui 
pour fe procurer les &clairciſſemens qu'elle deſiroit; 
qu'attribuant a l'intrigue du comte d'Artois Heloi— 
gnement que lui marqua la dauphine, il aveit dit la 
verite ſans menagement; que ces malheureuſes lettres 
ayant été trouvtes dans les papisrs de l'impératrice, 
apres fa mort, ayoient Etc renvoyces a la reine pat 
PFempereur, 2 

Ce: aveu me foudroya, « Comment, m'6criat-j0, 
» la reine a entre les mains de pareils papiers, & 
vous me chatgez de l'aſſurer de vorre innocence * 
Il en revenoit teujouts aux conſiderations politiques 


5 . . 3 OR H- 
qui devoient diriger la conduite de la reine: „ em. 


pereur, me diſoit-il, veut voir à la tëte des abalics 
un miniſtre 4 ſa devotion : il n'eft point de fan- 
cune qui tienne „. — Il parloit en homme qui con. 
nolt l'eſprit des cours, & l'on ne tardera pas a vo! 
Gu'en effet la reine, ainſi munie des preyves de ſa pete 
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(die, pouſſa la politique au point ineoncevable de 


þi nier qu'elle elit ces preuves! Je ſupplic le lecteur 
le donner la plus ſerieute attention à cette cron 
tance; il eſt infiniment important pour moi de faire 


ſentit à quel exces la reine peut porter la di u- 
Iketion; on en trouve un exen ple frappant dans la 


lettre qui forme No. VI; il eft evident, par la ma- 
diere dont $'y exprime le cardinal, que la rènonie 
verbale que je lui avois faite, de la part de la reine, 
nnong ait un pardon procÞain; que , par con ſẽquent, 
. M. avoit feint d'eH e à peu pres ſatisfaite de cette 
uſtification, quoiqu elle ent dans fon ſecretaire 


tout ce qu'il falloit pour cenfondre Je cardinz1; aui 


Feſclave Ecrit-il avec conearce a fon cher maitre, & 
voila deja qu'il demande des baiſers, qu'il par e de 
belles mains, de charmante bouche, & laremeſcuſffre 


tout cela! elle fait plus; elſe m'avoit permis de 


faire eſpcrer le retour de ie> dcrines graces; ce n'eſt 

pas afſez, 1! faut qu'elle ecrive elle-mème, que fa 

main confirme les aſſurance, que. f'avois dountrs 
3 


en ſon nom, & ſur tout qu'elle affirme qu'elle 72's 


jamais eu connoiſſance de ces lettres, que ie cardidal 
lu-meme fair lui avoir été tranſmiſes par P'mpe— 
teur! quel raffinement de fauſſetè dens une princeſſe 
zuſſi aimable ! en un mot, la reine paſſe Vevorge 
fur le paſſe & aſſure qu'elle a tout oublte ()! — {1 
falloit que les inſfiuQtiors de Pempercur fuſſem tn 
poſitives; qu'il füt bien las u comte de Verpeinnes , 
& bien irritè contre ce miniftre , pour pouſſer la 
rene ſa ſceur à jouer un role ft peu digne & de 
lon caractere & de {on rang. Vici le moment oh, 
pour pallier, à quelques gr, la conduite de la teine, 
il faut dire qu'a peu pres vers ge temps- d la core 
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3 
reſpondance de Pempereur qui, ainfi que j'ai dn 
eu occaſion de le dire, avoit commence entre lui & 
le cardinal, S'etoir Etendue juſqu'a la reine, & que 
les grandes neygociations dont il ſera queſtion ci. 
apres étoient a la veille de s'entamer; c'eſt à ce; 
conſidèrations, infiniment plus qu'au peud'aſcendane 
que j'avois ſur S. M. qu'il faut attribuer le f appro. 
chement qu on croyoit mon ouvrage & dont j 
tonnois moi-meme, Cependant il elit icmble que ja 
reine vouloit que je cruſſe que le cariinal me devoir 
tout, tant ma faveur parut s'accroitre en propor- 
tion de c que le cardinol concevoit l'efpoir de re- Hai 

cou vrer ceile qu'il avoit perdue. S. M. cont'nnoit je n 
de r pancre fur moi des bien faits, & chaque jour Wl cr01! 
ſemb ou ajouter un degre a la confiance dont ele pas! 
m'ho oro; jero1s devenue, en effet, un perfcn- Hint 
nage important; car, enviroznee comme Lleroir la pub! 
reine m unemis qu cardinal, puiſqu'elle avoit des as. 
raiſons ie |- meneger & de e favoriſer ſecrettement, Ml cell 
elle nici pu trouver perſonne plus propre que moi Ml ne n 
à ſecor:.cr ſes vues, puiſqu'elles Saccordoient fro; 
parfaiie 111014 eee les miennes, qui epouvo:ent Gre H preſt 
que '© c\.:i0 du cardinal, S. M. ne ce Toit de m2 ¶ le ca 
recommeanei le ſecret; meis les allees & venus mine 
ẽtoi ci frEcuentes que, malgre toutes mes précau- MY cu f 
tions, je quelquefors priſe ſur le fait, & lenom- Ml nav: 
bre de pertonnes qu? me recherchotont me failot Ml lui a 
ale ſentir que j'avpis plus de confidens que je na- IM te ce 
Vc: fait de confidences (1. Il falloit toujours £12 de la 
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en Pair, tent les billets fe multiplioſent de part & long. 

Faure; jen à vu ecrire au cardinal juſqu'a quatre & lu 
en un jour. Pa deja prevenu que je ne preno's ll lavo 
copie ge de ce qui me paroiſſoit un peu marquant; | ſeule 

par ex-mple , je ne latfſa pas Echapper la leitr2 le ra 
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No. VIII; elle prouve comhien fe ſont ecartes de la 


verite ceux de mes détracteurs ſoudoyes qui ont 


ols avancer que je faiſois fabriquer les pretendues 
eures que je remettois au cardinal , de la part de 
a reine. Independamment de ce qu'il eſt abſurde 
le ſuppoſer que le prince ne connoiſſoit pas Pecri- 
ure de S. M., on conviendra du moins que, ſi je 
pouvois le jouer ſi grofiterement, je ne pouvois 


pas lui faire croire que la reine lui ſourioit & lui ſui- 


ſou publique ment des fignes d'intelligence; or, c' eſt ce 
qu'il Ecrit dans la lettre a laquelle je renvole; je 
nal pu le lui dicter, je nai pu Pecrire pour lui, 
je nai pu lui faſciner les yeux au point de lui faire 
croire que la reine lui fourtoit, fi elle ne lui avoit 


pas ſouri; qu'elle lui faiſoit publiquement des ſignes 


cintelligence, ſi ces ſignes n'euſſent pas Cte faits en 
public, puiſqu'il dit qu'z/ eff le plus heureuæ des tmortels 
davoir yu ces ſourires & ces ſignes dintelligence, 
Ceſt qu'il les a vus de ſes yeux. On fait que je 
ne mientendois nullement avec le charlatan Caglioſ- 
tro; que, par conſequent, je ne ſecondois pas les 
preſtiges dont fe ſervoit cet empyrique pour bercer 


le cardinal, La reine avoit ſouri, avoit fait de belle: 


mines; la reine, a Pepoque dont je parle, étoit conc 
ou feignoit d'ëtre revenue de ſes preventions; je 
navois donc pas trompe le cardinal, lorique je 
lui avois donnè d'abord Veſpoir , enſuite Paſſurance 
de cette rEvolution; j'approchois donc la perſonne 


de la reine, ) avois donc part a fa conſiance, puiſque, 


long- temps avant qu'elle daignar ſourire au cardinal, 
& lui faire pnbliquement des ſignes d'intelligence, je 
lavois prèvenu qu'elle ea viendroit à ce point, que 
ſeulement elle vouloit mettre quelque referve dans 
le rapprochement auquel elte contentoir, Ceux qui 
ont dit que je feignois, que je fabriquois des faux 
que je napprochois pas de à reine, étoient done dee 
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ealomniateurs; & la fiere Autrichienne, qu*ctoit-ells 
elle-meme, lorſqu'au dernier moment ele accah!a 
le cardinal de rout ce qu'a d'impoſant la Majeſte 
courroucèe , elle lui nia, en preſence du roi, qu'elle 
m'eũùt jamais connue | j'eſpere que, lorſque jen yiew- 
drai 4 cette triſte partie de mon rècit, on vous 
bien ſe rappeller cette obſervation que mon ina- 
fience anticipe. _ 

Les billets, les lettres ſe ſuccẽdoient rapidement, 
mais on ne ſe voyoit pas encore; le cardinal me 
tourmentoit, je tourmentois la reine; enfin, le 25 
mai jen obtins le billet c6te Ne. IX; on y verra que 
S. M. promettoit de ſatisfaire dans peu le deſir qu'on 
avoit de la voir & qu'elle ne le bldmoit pas. Tres cet. 
tainement on ne lira pas avec indiff . 2nce cette partie 
du billet od S M. condeſcend a donner des ens 
de circonſpeQion & de diſcretion a celui qu'elle ap- 
pelloit, dans ſa premiere lettre, le plus indiſcret des 
hommes, Il faut avouer que C toit une belle éduca— 
tion dont ſe chargeoit S. M. 

Le Ne. X ne demande point d'explication; tout 
le monde entend que oN eſt le roi, qui, deja inform 
des ſourires & des ſignes d'intelligence, avoit fait 
quelques queſtions embarraſſantes. II ne faut poirt 
anticiper ſur. le développement du projer qui fera 
Siirement plaiſir ; j; aurai aſſeʒ d' occaſions de par er de 
Trianon. 5 
La lettre cotee Ne. XI donne la double idée & 
du ſtyle galant du cardinal & de Pindulgence avec 
laquelle S. M. recevoit une declaration en forme. le 
cardinal ne m'a voit pas dit un mot de tout ce quill 
pretend m'avoir dir; mais, en amc ur comme en 
guerre, les ruſes ſont permiſes. Quelqu'importune 
que j'aie ſouvent du paroitre a la reine, dans a caufe 
du cardinal, je n'euſſe certainement jamais pris fur 


moi de lui debiter de pareilles folies, & j; eu 
1 8 5 | orand | 
VP . 
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and ſoin, toutes les fois que le nom du prines 


doit introduit dans la converſation , d'eviter toute 
expreſion qui plit aſſigner a ſes empreſſemens d' au- 
tres vues que celle d'un devouement reſpectueux. II 
eſt vrai que la reine m'avoit plus que fait entendre 
welle ne fe meprenoit pas aux morits qui faiſoient 
xechercher par le cardinal le retour de ſes bonnes 
races. Mais, je ne puis trop le repeter, comme 
M. Etoit gouvcrnee elle-meme par des conſidé- 


b » 5 . * a i 
nations politiques, elle ne trouvoit point extraore; 
linaire & $*offenſoit encore moins de ce que l'am- 


tion Etoit le principe des demarches du cardinal, 


hos effet, & je m'acquittai de ma miſſion, Ceſt- 
hre, que je remis la lettre que j avois pris Ja liberte 
le dèſapprouver. Tandis que la reine en faiſoit 


que je fus Econnce de la ſerénitè avec laquelle elle 


en parcouroit les détails extravagans z mais S. M. mia. 


wpris depuis à ne m'etonner de rien. 
Metant embarquee dans cette etrange correſpon- 
lance , on COncoit que mon intention eſt de la ſuivre 
julqu'au moment ou , pour la premiere fois, il eſt 
neſtion du fatal collier: on ſent que cet article eſt 
objet principal de ces mèmoires; je m'y fuſſe meme 
borate s'il ne mb et paru eſſentiel de conſtater aupa- 
nyant toutes les circonſtances qui ont precede & 
mens Phorrible cataſtrophe , car c'eſt evidemment 
ate de connoitre la chaine de ces circonſtances que 


ks trois quarts des perio:nes qui ont cherche à ſe 


lormer une idée de cetie malheureuſe affaire, ou 
ly ont rien entendu, ou m'ont jugee d'après les 


mpreflions qu'elles ont recues des differens libelles 


mprimès contre moi aux frais de la maiſon de Rohan · 


GC 
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Caoi qu'il en ſoit ou qu i! en ait pu etre, je fig 
mes repreſentations qui, felon Pufage , reſterent 


k ledure, je Pobſervai attentivement, & payoueral 


= Wigs We * 


* . — 4 
0 <4 Gp 7 22 — - 
> 
= were 5 3 
: — 2 4 988 on 
: 5 
DR - ” 2 2 r 


4 - — . * — 
* 3 L : 5 
* — 7 4 — ts 2 
S< q 
— 2 —— ———— een — — — ——— D 


4 | 
Je continueral * de a ſur les detail 
de cetre correſpondance tout le jour dont ils ont 
beſoin; on verra que ceux qui, au premier coup- 
Fil, paroitroient à-peu- près indiffèrens, ne peu- 
vent Petre pour moi, par conſequent pour tout 
lecteur qui aime & cherche la vérite. 
Le Ne. XII donne lieu A des réflexions d'une 
nature bien ſinguliere. Le billet d'un grand ſeigneur, 
d'un grand aumonier de France, commence par ce 
mot, que la reine eſt ſuppoſèe entendre: le ſauvage! 
Or, comme il n'y a que la reine, le cardi:al,le 
ſauvage lui meme & moi qui ſachions ce que cela 
ſignifie, il neſt pas hors de propos d'in former les 
nog-initiès que c'etoit le ſobriquet d'un homme 
obſcur, connu de peu de perſonnes ſous le nom 
de baron de Planta, complaiſant du cardinal, pour 
ne pas le nommer, d'après Voltaire, ni du p inet. 
II pzroiira par la ſuite qu'il couroit avec lui des 
aventures perilleuſes. 
Lorſqu'on lit ce billet , peut-on ſe defendre dun 
ſentiment , finon d'indignation , du moins d'cton- 
nement extreme en voyant une grande reine, fi 
alticre Waiileurs, condamnee par une politique cou- 
pable à paſſer de pareiVes familiarites, je voulois 
preſque dire pucr:hres, Cependant, tout degolitant 
qu'eſt le ton de ce billet , il apprend que la reine 
ſa voit parfaitement que ce baron de Planta ctoit dans 
la confidence auſſi bien que moi, & qu'elle en ctolt 
ſi pen offenſee qu'elle lui faiſoit des belles mines, des 
ſigres intelligence, En verite il faut avouer que S. M. 
Etoit bien prodigue de ces ſignes; or, comme je les 
connoiſſois, comme ils etoient en effet charmans z 
je ne fuis point ètonnèe qu'ils aient tourns la tète du 
pauvre baron; on extravagueroit à moins. 
En ſuivant Fordre des dates, j; arrive a une cpoqu? 


v 
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qu'il ne m'eſt pas noffidie de traiter auſſi legerement 
que ce qui precede, Avant de lire une ligne de plus, 
je ſupple inſtamment que Von veui'le bien jetter les 
yeux fur le No. XIII, Ceft une copie litterale d'une 
jettre Ecrite par le cardinal a la reine, immèdiate- 
ment a rès la ſcene out la demoiſelle Oliva joua le 
role qui a fait tant de bruit dans PinfiruQion de mon 
procès. 

Lorſqu'on m'aura ecoutce juſqu'au bout lorſquꝰ on 
ſera 17 55 des manceuvres de toute eſpece em- 
ploy es pour m' empècher de 11en dire qui piit com- 
promettre la reine, on comprendra pourquoi ce que 
je vais rapporter ſur cet Etrange incident, diff re fi 


au proces. La raiſon de cette ciffe: eiice eſt que, dans 
ce temps-Ila ,” on me periuadoit que ſi je diſois la 
verité if y alloit de ma vie, & qu'a preien! il y va de 
mon honneur de la dire; je ſa dirai done, obſer- 
vant prèalablement, tant ſur l'article que je vais. traiter 
que ſur d'autres qui ſu:vront, que je proteſte formel- 
lement contre tout ce qui a été dit, contre tout ce 
que j'ai dit moi-meme devant les juges , attendu 
qu'il n'y a que ce qu'on atteſte en libertè qui peut 
meriter foi. — On va en juger. _ 

Un jour que le cardinal & moi etions confrontes 
ſur un point delicat que ni lui ni moi n'avions in- 
tention d'éclaircir par menagement pour la reine, je 


dis quelque choſe qui n' toit pas conforme ala verite, 


ment pouvez vous avancer ce que vous ſavez ètre 
faux? — « Comme tout le reſte, Monſieur, repon= 


lavez que ni vous ni moi ne leur avons dit un ſeul mot 


de verite v. En effet cela n'etoir pas poſſible, on nous 


preparoit nos rèponſes, ſouyent mEme nos queſtions, 
29 75 2 l 


eſſentiellement de tout ce qui a ete dit dans le temps 


Ah! madame la comteſſe, me dit le prince, com- 


dis. je; depuis que ces Meſſic urs nous interrogent, vous 
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Ex il falloit dire de telle . „ repondre de telle 
autre, ou Yattendre a etre egorges dans la Baſtille; 
Ceſt ce que ne ceſſoient nos conſeils de nous mettre 
devant les yeux. Que Yon juge du fond qu'il y avoit 
a faire ſur des interrogatoires dont les rèſuſtats etoient 
calcu'es eomme une partie d' echecs. En un mot, tout 
ce que Jat a dire aujourdhui du perſonnage qua jou 
la reine dans tous les détails de cette malheureuſe 
affaire, je n'ai pu le dire au temps de Pinſtruction 
du proces; de Ja les fauſſes notions dont le public 
eft imbu; dela la difficultè de retablir la vérité tur 
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ront mes ditraQteurs en me convainquant de tauffere, 
ſoit a Pepoque du proces, foit a Pepoque prétente. 
Je leur ferme la bouche d'un mot. II falloit mentit 
du mourir de la main du bourreau. Aujourd'hui il 
Yaut parler vrai ou mourir de la mienne, car je ſuis 
Thſfafè e O pprobre; il n'y a plus de milieu pour moi, 
la mörf ou une juſtificatton eclatante. 

= Far ſuffiſamment expoſe les vues ambitieuſes, les 
conſiderations politiques qui avoient rapproche deux 
Ettes, qui au fond ſe mépriſeient, fe déteſtoient 
Mittuellement, Il me reſte a obferver que, témoin 
de tout ce qui fe paſſoit, conſidente reſpective de 
deux perſonnages, je voyois & Videmment que le feul 
demon de la politique les empèchait d'en venir a 
des extrenutes eclatantes. On ma que trop ſu combicn 
Keardinaletoit peu refer vè dans les propos qu'il ſe pet- 
mettoit fur la reine; il ſe contraignoit encore moins 
avec moi. D'un autre cõèda reine me faiſoit entendre 
de temps A autre qu'elle etoit inftrui;e de ſes indi- 
\Cretions paſſèes & preſentes ; madame de Guemencet 
avoit rempli Peſprit de S. M. de preventions prel- 
-quiin{urmontables 3% lui avoit a-peu-pres perſuade 
gue Pobjet des demarches & de toutes les extrava- 
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gances du cardinal cron de la compromettre. Elle me 
dit un jour, en me parlant de lui: * croiriez-· vous 
que ce matin meme une perſonne digne de foi, & 
qui le connoit bien, m'a aſſure qu'il etoit mon plus 
cruel ennemi? — moi qui voyois, qui entendois 
toutes ces choſes, je me déſolois, je deſeſpérois de 


reuſhr jamais à Etablir entre deux ᷑tres, ſi mal diſ- 


poſes l'un pour l'autre, cette cordialite , cette har- 
monie fi neceſſaires aleurs vues reſpectives; cepen- 
dant le cardinal me pouſſoit, & je remarquois que 


depuis quelque temps la reine n'attendoit pas que je =: 


lui parlaſſe de lui, elle me prévenoit ſouvent par 
quelques queſtions plus ou moins indifférentes, 
mais qui avoiert un abjet ſenlible. 5 
Avant qu'il füt queſtion de la fille Oliva, elle me 
mit a pluſieurs repriſes ſur le chapitre dehcat que 
favois toujours cherche a éluder; il éEtoit evident 
qu'elle youloir abſolument me faire exphiquer ſur la 
rature des ſentimens que je ſuppoſcis au cardinal, 
ou que j'avois dit remar quer dans fes diſcours, dans 
ſes confidences. Sachant que ja vois remis a S. M. des 
le tres o la nature de ces ſentimens feints n'etvit pas 
deguiſèe, & ayant meme remargue, ainſi que je Pai 
oblervẽ, qu'sl.s n'en toit pas oſfenſèe, je crus pou- 
voir hazarder enfin de lui faire entrevoir que je 
troyois le prince Epris pour elle de la paſſion la plus 
ve. Un jour donc qu'elle me pouſſoit ſur ce point, 
lui ayant dit que je repondro's de la fincerite du car- 
dinal, ſous peine de perdre la bienveillance de S. M. 
— « Ne haſardez jamais rien legerement , me dit- 
ele; ſincere ou non, le fait eſt que le cardinal veut 
que je croie a fa fincerite, Suppolons que fy croie; 
mais dites moi quelles font fes pretentions? il ne 
devoit jamais eſperer un regard favorable, & je lut 
&corde ſon pardon; il merit; je lui reponds; à 
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peine ai-je eu le temp de reven'r en partie des im- 
preſſions fa he es quo. m'a donnees r fon com te, 
u'il Sach irne A me de nander une entre vue pa ticu- 
lier e. Eft ce pour faire r vivre es hiſt ires qu'il a 
fabriquèes ur f n ſ jour 4 Meine? Savz-vous 
ce qui. aa e dire? — voit-il toujours e dec de 
Laizun, le pr n-e de uxemnbourg? — eſt-i tous 
jours bien avec madame de Brionne? — va- il 
encore caez ma lame de Marigny ? — on dit qu'il 
voir une demoi:et e de Silit-Leger qui  aile pour | 
Etre fart jolie, + 
| Apres quantite d'autres queſtions a peu pres du 
meme genre, 5. M. paru ſe rec ei lic un ii ſtant; re- 
prenaut enſuite la paro de, elle continu: ainſi: — Je 
vous ai aſſez tem igne en diver es occaſions co «bien 
j'ai a me plaindre du cardinal; quo que je lui aie 
pardonne, jan ai pu oui lier ſes torts paſſ s dont je 
vous ai dit avoir des pr-uve. inde' ructibles, & 
je ne puis f-rme. le, yr u ſur ſes torts prëſai s, qui iont 
d'une nature inf ni nen rave. D'après ce que vous 
vencz de me dire vous-mem-, ii ſe perm t d'affecter 
pour moi des ſentime s d'autanr plus off-nſans quiil 
ſont moins encourages. Vous n'Et-s pas ſa ſcule q. il 
entretienne de ſes r&yeries; le duc de Lauzun & le 
rince de Luxembourg, que je viens de vous nommer 
a deflein, en font de gorges chaudes, J .1 été four 
vent nommee tres-indecemment a Photel de Soubiſe; 
Je ſais que quantite de perſonnes, rrompees par les 
diſcours qu'il ſe plait à repandre, penſent que je le 
voyois ſecrerement, Comment voulez-vous que je 
m' ex poſe à recevoir en particulier un homme de cette 
indiſcretion, qui, ſe permettant de m'ecrire des iet- 
tres romaneſques , croiroit devoir ſoutenir fon role 
en redoublant d'extravagance , en fe jettant a mes 
genoux, en me parlant d'amour, en poutllant pezt- 
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tre plus loin la tèmèritè & la demence? — Je vous 
repete qu'il m eſt ſuſpect, que je ne puis reellement 
attribucr une conduite fi extraordinaire qu au projet 
forme de me comprom-ttre, & que, fi je navois 
pas quelques raiſons particulieres de ne lui point mani- 
felter ouvei tement ma figon de peuſer, je vous de- | 
fendrois de me parler jamais de lui, ſur tout de vous 
charger de ſes lettres, & je vous ordonnerois de lui 
faire connoitre mes volontès. Ok 
Je ſais tout cela, me dis- j: en moi- mème, mais 
enfin vous avez des raiſons particulieres de ie mé- 
nager, & j'en connois la force, — 4 $1 V. M., ré- 
pondis je, me permettoit de plaider la cauſe de 
fabſent, je prendrois la libertè de vous obſerver 
que, du moment où vous avez eu la bonte de 
pardonner le paſſe, il eſt de votre generolits natu- 
relle de Poublier. Ou'a l'égard du preſent , vous 
wen jugez pas par vous-mème, mais d'après les 
rapports envenimes de PFenvie & de la malignité. 
di j'ai ofe laiſſer entrevoir 2 V. M. la nature des 
ſentimens que je ſuppoſe au cardinal, j'ai eu ſoin 
de les concilier avec le plus profond reſpect. Ce 
dernier ſentiment eſt motive dans ſon cœur, l'autre 
| eſt involontaire; il le partage avec tous ceux qui 
ont le bonheur de vous connoi:re, Les rapports 
relatifs a ſes indiſcretions pretendues ne peuvent 
etre que calomnieux, j'en ferois ferment, par la 
raiſon que je ne Pai jamais entendu parler de V. M. 
qu en termes d' admiration, & certainement il ne ſe 
contraint pas avec moi. | 
lei la reine fit quelques tours dans fon cabinet; 
revenant à moi d'un air penſif: « — Il me vient 
une idèe, medit-elle, quelles ſont, je vous prie , vos 
connoiſlances en femmes? nommez- moi quelques- 
les de vos amies , — j'ai mes raiſons pour vous 
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feire cette queſtion, „ — Lui ayant nomme diffe- 
rentes perſonnes avec leſquelles j etois plus cn moins 
lice, elle me dit: « croyez-vous Etre aſſez ſire 
d'une de ces femmes pour lengager a ſe pretcr à ce 
que je vais vous dire? — Vous voulez abſolument 
que j accorde une entrevue au cardinal ; moi ja 
mes raiſons de la ctaindre;. je ne ſerai raſſurée 
qu'aptes une cpreuve , Je condeſcendrai a le voir 
ſans le voir, — je ne ſais ſi vous n'entendez; je vou- 
drois ètre tèmoin de la conduite qu'il tienvroi. avec 
moi la premiere fois que je le verrois reellement, Ne 
pourroit-on pas, ala faveur de l'obſcurité, ſubſti- 
tuer a ma piace quelque femme a laquelle le car- 
dinal parleroit en croyant me parler; moi je ſerois 
A porièe d' entendre la converſation. Je ſaurois alors 
A quoi men tenir pour Ventreyue reeile, & je me 
déterminerois à Vaccorder ou a la refuſer, ſelon que 
ſa conduite me paroitroit le meri er. Parmi es 
femmes que vous venez de me nommer, n'en cou- 
noifſez vous point qui fe pretat volontiers à cette 
petite ſupercneſie dictèe par la prudence ? — Au 
reſte, la choſe demande peut-etrre plus de rcftexion 
que je rat eu le temps d'en faire. — Ecoutez , ve- 
nez demain , nous cauſerons plus amplement tur ce 
projet. 1 3 3 | 
Le lendemain, m'e:ant rendue aux ordres de S, 
M., je la rrouvai decidee A execution, elle tiou- 
voit la choſe tres-plaifante, elle en avoit ri toute 
ſeule. Ele me defigna pour :Qrice, C'eſt A- dire, 
povr ſa reptẽſentante, madame la baronne de Cruſſol, 
que je voyois beaucoup, & qui, a la verite , pou- 
voit faire illuſion; mais je repréſentai que quelque 
general que dit Ctre le deſir de faire quelque choſe 
qui lui füt ag réèable, je doutois que madame de 
Cruſſol püt fe piEter a la propofition que je lu! 
en ferois, ſans conſulter auparavant ſon mari, c: 


41) 
qai produiroit un 6-4 effet. Pobſervai d'ail- 
leurs que la crainte , (i nacurelle , d'erre reconnue par 
le cardinal , & ſurpriſe en jouant un pareil rôle, me 
paroifloir un obſtacle in ſurmontable. — « Dans ce 


e cas, dit la reine, en m'interrompant, je me mon- 
t trerois & je la tirerois d' embatras. Vous pouvez lui 
dire que je ſerai ſenſible a cette complaiſance de ſa 
* paſt . | | 

Cette maniere de parler ctoit une eſpece d'ordre; je 
15 n' inſiſtaĩ pas davantage, & quittai S. M. en ptomet- 
c unt de faire tour ce qui ſeroit en mon pouvoir pour 
le 5 | 


lui procurer cette ſausfaction. 

A cette Epoque mon mari n'avoit aucune con- 
noiſſance de l'inttigue politique du cardinal & de la 
reine; il ſavoit ſeulement que je voyois S. M. & 


'S Wl que c'croit à elle que je devois Paiſance que je lui 

ne procurois. Le cardinal , par des motifs que je rat 
ue jamais approfondis, me recommandoit {ans cells la 

s diſcretion A Vegard de M. de la Motte: juſqu'a ce 
- WH moment j avois ſcrupuleuſement ſuivi ſes conſeils; 

le mais les reflexions que j'avois faites ſur la fantaiſie 
ku etrange de la reine, ſur la foibleſſe de catactere de 
n perſonne qu'elle avoit choifie , une multitude 
„ duutres conſidèrations puiſſantes, tout me déter- 
ce nina à le cenſulter dans une occaſion fi delicate , & 
5 je lui confiai tout. Il palit en m' coutant, & le refus 
1. abſolu qu il br de tremper en rien dans une intrigue 
te 4. il caraCteriſa de dangereuſe, me donna beaucoup 

dhumeur, 

. Je revins à la charge, & A force de perſecution , je 
u. bexvins à lui faire entendre que ſon bonheur & le 
ne mien dependolent de la reine, & qu'il falloir ſe 
(a eier aveuglement à tout ce qu'elle deſiroit. Je me 

de Appelle que nous paſſimes la nuit entiere a conſi- 
o: (ter fi je haſardeteis ou non la demarche dont 


j<tois charge auprès de madame de Cruſſol. Apres 


2 
* 
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avoir peſc toutes les circonſtances „nous conviames 
qu'il y auroit du danger pour nous - mèmes à la pro- 
duire; que ſa famille, ttès- ambitieuſe, pourtoit 
profiter de cette occaſion pour nous ſupplanter. —. 
« I| y auroit, dit M. de la Motte, un moyen de ſa- 
tisfaire la reine ſans compromettre perſonne; mai 
je ne m'expliquerat qu' autant qu'il ſerg con venu que 
le cardinal ſera dans le ſecret. J'y colffenris „& lui 
rendis compte de tout ce qui s toit paſſè & de ce 
que nous mòditions. Je luis dis que c toit une epreye 
par laquelle il falloir paſſer ou renoncer a toute en- 
tre vue ulrerieure, Apres quelques momens de re- 
flexion , il finit par rire aux cclats : — « Eh ! mais, 
me dit il, la reine peut-elle reellement croire que 
je ferai une pareille mépriſe? — N'importe, je me 
prèterai à tout. Si elle aime la comedie , il faut | 
lui donner. Vous pouvez ètre certaine qu'elle ne ſuura 
jamais que J*ttois prèvenu, & je me conduirai de 
maniere 4 ne pas lui laiſſer ſoupgonner que je ra 
pas joue de bonne foi. „. Tout étant ainfi convenu 
avec le cardinal, il ne s agiſſoit plus que de trouyer 
une femme qui voulũt ſe prerer a nos vues: mon 
mari ſe chargea d'en trouver une a qui Fon feroit 
faire par interet ce qu'on vouloit qu'un autre fit 
par ambition. Le haſard le ſervit mieux en cette 
occaſion que toutes les recherches qu'il eur pu faire. 
Des le lendemain , ſortant du Palais Royal, & cant 
ſur le point de monter l'eſcalier du paſſage qui con- 
duit à la rue Neuve des Bons Enfans, il appercut 
une femme miſe decemment, tenant par la main un 
enfant de cing à fix ans. La voyant embarraſſce dans 
la foule qui montoit & deſcendoit, il lui offci ſa 
main, qu elle refuſa. Comme le paſſage eſt rres-etcoit 
et fort obſcur, il prit l'enfant par la main & Vaida 1 
ſe tirer de leſcalier. Arrive à la porte qui donne fur 
la rue, il offrit a la mere de Vaccompagner jaſques 


4 


BY „ 
bes elle, ce qu'elle Wes.” après quelques facons; 
arriva ainſi avec elle a hotel garm oh elle log: om, 
{ne tarda pas a comprendre par ſa cenveriation 
qu'elle Etoit a peu pres la mechine qui: cherchoit. 


e peu d'aifarice de ſa ftiuction indiquerent tuffi am- 
nent qu'elle ne fermeroit pas l'oreille a des propo- 
tions pecuniaires Sur le compte qu'il me rendit de 
| decouverte, je engagcai a r-tourner chez cette 


fle, & a s'aſſurer d'elle en lui fail nt quelque pre- 


ſent, I! 'y rendit en eonſéquence, & ayant renoue 
zee elle la premiere converlation relative a ſes 
petits embarras, il decourr't qu'une ſomme de 

qu 400 livres ètoit, pour le moment Febjet de on 


ambition. 1 ſa fit cette OC: aßon de ul ire que non 
{ule ment il la lui pretcroit, mais air il in en pro- 
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cureroit une plus confiderable fit elle vouloit fe preter 
4 un tour qu'on vouloit jouer à quelqu'un. Sur ce 
qu'elle lui demanda de cuoi :1 s'agiſſoit, il lui dit 
quil eto1t marie; que la reine avoit beaucoup de 
confiance & c*'amirie pour ſon épouſe; que S. M. 
leßroit je uer un te ur a un grand f. igneur de fa cour; 
quelle lui en avoit fait confdence en la chergeant 
le tout dif! oſer; que, pour y rèuſſir, elle avoit beſoin 
dune femme qu'elle pit ſubſtituer a la place de 8. 
M., qu'elle, dem ifclle Oliva, lui paro ſſoit parfai- 
tement propre à jouer ce perſor nage; qu' au reſtz ſi 
ele ne s'y oppoſoit pas, il lui ameneroit le ſoir 
meme {on épouſe, avee laquelle elle arrangeroit la 


hoſe, Ayant paru diſpoſe a faire ce qu'on deſireroit 


belle, M. de la Motte la quitta, en lui obſervant que 
la moindre indiſcretion la perdroit. 

Le meme ſoir done, ainſi qu'il Etoit conveuu, je 
me rendis „ avec mon mari, 85 cette fille, à qui je 
donnai quelques inſtructions ſur la conduite qu'elle 


avout A tenir, & nous la quittames en laiflant fur fa 


5 i lui e ee 
Quelques legeres ouvertures qui lui cchapperent ſur 


— 
— 
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commode un ſac de 400 livres. Le lendemain, le 
comte fut la prendre pour la conduire a Verſailles, 
Javois pris les devans des le matin; ils arriverent 
a Pentree de la nuit; mais je les previns que la reine 
nayant pas te inf,rmde a temps, avoit fixe P'henre 
au lendemain, à minuit & demi,-—Pavois ens peine 
einꝗ minutes d'entretien avec S. M., que &tiquette 
importune appelloit oi elle ne pouvolt ſe difpenkr 
de fe trouver, enſorte que je ne lui avois dit cue 
deux mots, — Je lui dis, autant que je puis m'en fore 
venir: (Tout eſt prot».==« A demain, me repondu- 
elle, meme heure „. Mais le lendemain j'eus 'lionneur 
de la voir dans la matinee, & de lui rendre compe 
de notre trouvaille, dont elle rit beaucoup. Ele 
arrangea enſuite avec moi le lien de la ſcene; mais 
comme je connoiſſois infiniment moins que S. M. 
la diſtribution du terrein, je fus le reconncitre, & 
engageai Ie cardinal a m'y accompagner, aſin de de- 
terminer les poſitions reſpectivas, de wanere che 
la reine pitt tout entendre de celle qu'elle avoit 
choiſie. Pour rendre la ſcene intelligible; it faut 
neceſſairement en deſhner le theatre; elle ſe pallyit 
dans le boſquet qui eſt au bas du tapis verd. 

Sur la gauche, en deſcendant au boſquet, il eſt 
entourè d'une charmille ſoutenue d'un fort trei- 
lage en bois. A trois pieds de diſtance, meme rc 
petition, avant de parvenir dans L'intérieur du Dat 
quet, de maniere que Veſpace qui cenduit dane 
charmiile a l'autre forme une allce, & Von gu 
faire le tour de Venceinte ſans pouvoir p-rcter 
dans le boſquet chaque enceinte a ſon paſſage ph 
ticulier, & les portes ſe trouvent vis-à- vis Func de 
autre. C'eſt dans Vallce que ſe trouvoit la reine, 
entre les deux treillages, adofics de maniere qu 
cet endroit il n'y a aucune communication c 
les deux charmilles. S. M. L étoit rendue avec -# 
| | 


&moiſeile Dorvar. Le Cardinal, qui avoit reconnu 
E terrein „ s'étoit rendu de fon core a. la char- 
mille, & mon mari y conduifit la demoiſelle 
Oliva, dont il faut dir? ici quelques mots pear 
wayer le lecteur, dont l'attention doit CGtre fariguce. 
La pauvre filie Etoit parece comme une chafle , & 
woit fait, à tous Egards , les frais de la toilette la 


plus recherchee, D'apres les queſtions qu'elle m'a- 


roit faites depuis fon arnivee a Verſailles, il etoit 


facile de juger qu'elle $'attendolit a quelque 21ande 


wenture, & qu elle avoit pris ſes precautions en 
conſequence. — Mais m'avoit- elle demande, que 


me dixa ce ſeigneur ? — Mats , sil me fait telle queſ- 
non, que lui répondrai. je? $11 veut m'embraſſer 


| g | ; ; een 
faut il le latifer faire? „ & fans doute, » — repon- 
dos-je, — 4 Er $1: exige davaitage? — Je ne le 
renſe pas ». —— Rien de ſi plalſant que Vembarras de 


denouement que patce qu'elle ſavoir qu'elle auroit la 
leine pour ſpectattice. A heure convenue, je portai 
le hgual en donnant a la demoiſeile Oliva la roſe que 
h teine m'avoit chargce de faire remettre par elle au 


necois pas a dix pas de la reine; je ſouffrois de la 
uümidité de la d'Oliva: la reine éEprouvoit ſens doute 
le nme ſeatiment; car, malgrè toute fa reſerve & 
ſes precautions, elle ne put y tenir & lui cria: » cou- 
age, n'ayez point peur „. (La d'Oliva en eſt con- 
venue dans ſes depolitions.) Alors le cardinal ecant 
arrive , ia converſation commenca, Le cardinal , qui 
Coita ſon aiſe, puiſqu'il &toit dans le ſecret, Sarta- 
choit a raNurer la pauvre fille, en ne lui faiſant que 
des queſtions ſimples & de pure politeſſe. Ce qui la 
deconcertoit le plus, c'eſt qu'il lui parloit des torts 
palles , pardonnes , de fa reconnoiffance : il faiſoit de 
belles promeſſes pour Tavenir; elle n'entendoit rien 


cette Creature , qui, dans le fond, n'croit inquiete du 


cardinal; Payant miſe a fon poſte, je me retirai, Je 


— 
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de lui parler pour ſavoir & elle ctort contente: te |; 
ſuivis en effet à petit pas, & Vayan! atteinie 4 en 


dit en ſubſtance qu'elle S toit infiniment a nuſce 


que j'avois ſuivi la reine; & 1] met été gifficile ag 
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a tout cela, & rẽpondo au haſard, oui ou no 
Le cardinal tiroit parti de ces monoſyllabes pay 
exagerer fon bonheur, diſoit 'es plus jolies choſe 
du monde mais 1! ne prit dautre liberté que cell 
4 lever doucement ſon pied qu'il baiſa t & eſper 
tueuſement Ce fut en ce moment que la demoilell 
Oliva lui remi la rote qu'il placa fur fon caur, e 
diſant qu'il conſcrvero't ce gage route (a vie, & 
nommant la roſe du bonheur (1), Ici je me rap 
pellai les inſtructions que jav-1s recues de la reine 
Toutes les explications étoient finies, il ne reſtoi 
plus que des fadeurs a dire. Je m'avançai a e 
precipitation , & annongai l'approche de Madame 
& de madame d' Artois, On fe {e ara av c ia viva 
cite de Veclair , la d'Oltia regagna le banc ol I's 
tendoir mon mart; le cardinal y ant joint le baron 
de Planta, qu'il a-olt laifle a quelque diſt.ince , fa 
ſant le guet, vint avec lui me trouve a mon poſte 
& m'engagea 4 le ſuivre au- deſſus de l' venue d 4 

gag a 

riere laquelle il fe tapit pour voir paſſer a reine Co 
Fayant appercue au moment où e le :ebuſquoit dy * 
coin du tapis vert, ſuivant Pallee qui conduit 1 A i 
tertaſſe, il me pria de ſuivte a majette , & de tache 1 
[ran 
abbe 
Can 
boul 


atio 
faire 
qu u! 
Eh! 
Vro1t 
mem 
cuſer 


Ia pl 


trée du chatean , elle me fit monrer avec le, me 


me fir quelques complimens , me d®enJit de dire 
au cardinal que je Tavois vue ce fo'r-l3. Je nav 
pas beſoin de lui dire, purſque c'étoit a fa priere 


PT IS 


(1) Le cardinal a depuis fait enchaffer cette roſe, &, quele 
que temps apres , a fait changer le nom d'une allèe favorite 
qu'il ayoit à Saverne, & prit celui de chemin de la Roſe. 


(47) 


lui cacher , puiſqu'il m'attendoit, avec le baron 
e Planta, au bas du petit eſcalier; circonftance dont 
e baron a fait mention dans ſes confrontations en 
oulant prouver que je voyois la reine. 

Dieu me voit & m'entend. Je fais devant lui le 
ſetment ſolemnel que ſi jerois a ma derniere heure, 
e repererois tout ce que je viens decrire comme 
tant la pute verite, Oui, dans mon teſtament de 
mort je ne changerois pas un mot a cette decla- 
non, la premiere qu'il ait ètè en mon pouvoir de 
faire librement. — Mais, dira-t-on, eſt4l probable 
qu une reine de France s' amuſe de pareilles petiteſſes? 
Eh! mais ſi la reine de France ctoit ce qu'elle de- 


memoires n'auroient pas lieu; je n'aurois pas a Pac- 
cuſer de la plus noire ingratitude, de P'inſenſibilité 
h plus revoltante. Si la reine de France n'etoit pas 


ou je Vai connne ? aureis- je été pour elle ce qu'eſt 
n foible oiſeau dans les mains d'un mechant enfant 
. \ * A - © / 
qui, après s'en ctre amuſe quelques inſtans , le de- 
poullle plume à plume & finit par le jeter aux chats? 
i la reine de France n'etoir pas ce qu'elle eſt, la 
france ſeroit - elle en combullion ? ſeroit - ce un 


dun accoucheur obſcur, qui bouleverſeroit Fetat en 
bouleverfant ſa conſticution (2)? — Vraiment c'eſt 


(1) Labbè de Vermont. 

) Il y auroit une longue note à faire ſur cette article; mais 
| ſuis trop pleine de mon objet pour m'occuper des details 
poluiques. Je dirai ſeulement, à ceux de MM. les Anglois qui 
peuvent l'ignorer, que lorſqu'il fut queſtion de marier Var 
Miduchefſe au dauphin, M. de Choiſeul s'adreſſa à Varche- 
he que de Toulouſe (aujourd'hui de Sens) pour avoir un inſti- 


quel. 
orite 


þ 


vroit Cree. , ou plutôt n'croit pas ce qu'elle eſt, ces 


te qu'elle eſt, Vaurois-je jamais connue ſur le pied 


abe (1), plat pẽdagogue, bavard importun, frere 


Wteur, Larcheyeque lui donna Vabbe de Vermont, dont la 


3 . 

un beau raiſonnement que de dire qu'une infamie 
telle quelle n'eſt pas probable, parce qu'elle eſt at. 
tribuee 4 une majeſté! Quicor:que a lu Vhiſto.re (air 
2 quoi sen tenit fur ce ſujet que je ne veux pas trop 
generaliſer ; wais je ne veux pas non plus lailler 
paſſer pare:] argument, par la raiſon qu'il me reſte 
du plus improbable à raciiiier. 5 


Apres m'etre lierèe à l'aigteutr de mes reſſenti— L 
mens, je reviens a moi- mème; 1: faut ètre juſte. Jai de | 
eu des torts, des torts tres. graves dans ceite aver. prof 
ture, toute romane Je 111 mule beine 
pas qu'en prevenant le cardinal du proj.t de la feine, pris 
je manguois à S. M.; mais en cela j'ai cede aux re- pit, 
preſentations de mon mart & aux ſuggeſtions de Mee ca 
mon ambition. J'ai débuté par nyvavouer coupeble, N pujc 
& j ai fait amende honorable dans les premieres pa- Nee q 

ges de ces memoires; mais j'ai demande en mime Mal 
temps sil n'y avoit plus de proportion entre le délit Nele 
& la peine, & s'il eroit julie que la moins coupable e. 
des trois complices ſubit ſeule la peine d'un crime Mea ee 
com mun a trois? 8 | neſt. 

Dans le cas dont il ͤagit, je cenviens que j'au-bnte 

rois du me refuſer a la fantaiſie de la reine, ou Lerai 


bien, en m'y prètant, lui garder le ſecret; mais quel u'. X 
eſt le perſonnage que jouent dans la meme ſcene ceux N 
que j'ai le droit de nommer mes complices? Une 
reine qui, apres m'avoir dit d'un homme eue!le Cinal, 
a des ralſons de menager , les horreurs que j'ai rappor- WWſ'omb! 
tèes, fe fait un jeu de le mettre aux priſes avec une Ne qu 
fille publique, & a la baſeſſe de paroitte prendre ies p 


pour elle les ſornettes que cet homme conte a ceite 
N . —— —— . 3 


reconnoiſſance, ſecondee par la toute- puiſſance de la reine, 
s' eſt ſgnalce en faiſant nommer ſon bienfaiteur miuiſtre prin- 


. | Flle! 


oo» 

ze! Un prince qui ſait 4220 a baiſe la mule de cette 
| meme fille, & qui écrit A cette meme reine pour la 
remercier de ſes faves! Tels ſ:nt cependant les 
perſonnages qui, (ainſi que je Vai deja obſerve ) par 
e choc de leur puiſſance inegale, m'opt pulyta 
nlee, bo 

La farce étoit jouce ; le cardinal gzpplaudifioit = 
de badreſſe avec /aquelle il en avoit tire parti, en 
profitant de ce pretexte pour eEcrire des folies à la 


pris goüt encore aux entrevues reelles, elle diffé- 
toit, ſous un pretexte ou ſous un autre, celles que 
| cardinal ne ceſſoit de ſolliciter, & me faiſoit 
toujours repondre qu'elle S'occupoit de la recherche 
de quelque moyen plauſible qui, ſans donner priſe 
2 1a malignite, lui ouvric un acces naturel aupres 
belle. Une circonſtance , expliquee dans la lettre 
10. XIV, ſervit le cardinal a ſouhait; il en profita 
en ecrivant la lettre a laquel'e je ren voie: elle 
neſt ſuicepiible d' aucune réflexion qui ne fe pré- 
ſte Fe 1e-meme a Peſprit du lecteur; je me gar- 
lerai, 4 plus forte ra:ſon, d'en faire aucune ſur le 
1. XV: cette piece parle afſez d'elle- mème. J'ai 
da dit que le ſauvage etoit le baron de Planta; 
que ce baron de Plauta etoit l'ombre du car- 
dinal, Ce jour, ou pour mieux dire cette nwit-la, 
lombre avoit fulvi le corps a Trianon: on penſera 
ce qu'on voudra du reſte. Quant au no. XVI, quel- 
e {Wes perſonnes ſeront peur-etre Etonnees du ton, 
e en, toi, qui paroit pour la premiere fois dans la 
torreſpondance: elles trouveront encore la choſe 
improbable: mais ces perſonnes ne connoiſſent pas 

le degré c'abandon que les ſouverains & les ſou- 
veraines ſe permettent, quand une fois ils ſe font 


ezagesde la triſte Etiquette qui les * enſin 


8 


autont que je puis men ſouvenir, de ſupprine: 


| | 50) 

paſſons ſur la — yy tutotement , & yen; 
au fond de Vaffaire, 

Une compagnie avoir preſente, par mon entre. 
miſe, au cardinal un projet de finance: il Sagi, 
la ferme generale, les aides, les tailles, vinguem:s, 
dixiemes, &c. La compagnie s'engageoit, moye,. 
nant ces ſuppreſſions, a verſer annuellement dass 


les coffres du roi 40 millions de plus que ne pri 


duiſoient les recettes ordinaires, & a payer ante 


d'avance. La reine deyoit avoir quatre milliois, 
M. de Calonne un million, un autre, million pour 
moi, avec cinquante mille livres de rente. Lz þ:: 
ception unique que demandoit la compagnie, Ct 
de lever fur toutes les ſucceſſions le capital de to; 
les impots dont les heriticrs deyoient Etre clurges: 
Pheriner ent payé, une fois pour toutes, dix pour 
cent ſur la valeur des biens dont il auroit pris 


poſſeſſion, & 1! nauroit plus eu d'impôts à payer: 
bientòt il n'y en avroit plus eu en France, Le can 


dinal avoit parle pluſieurs fois de ce projet ud 
reine, & c'eſt apres avoir recu le méemolte & les 
details qui le concernoient, que S. M. Crit la letite 
que le lecteur a ſous les yeux. Celle du cardins}, 
a Jaquelie celle- ci fervoit de reponſe, contens! 
des reilexzons ſur le controjenc general, qui £0 
alors M. de Calonne, Je me rappelle leur n 
ture: il craignoit que ce miniſtre, dont il conn: 
ſoit la cupiditè & Faftuce, apres avoir pris conno!! 


ance de Paffaire, partit ne pas approuver le proj! 


& le mit de cote pour le reproduire enſuite fol 
une autre denomination. Cz qu'il y a de certz! 


Teſt qu'il n'a jamais voulu le preſenter à M. d 


Calonne; & lorſque je le picfiois de le fas 


7 2 


me repondoit : « Je ne veux faire aucune dine 
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zuores des gens à qui 2 {eral bientot à meme de 
commander ». Quant a ce qui me regarde dans 
cette mEme eitre, vor 1, en peu de mots, de 
ro Ms'egit. Lortque M. de Calonne fut appellé 
\ badminiſtration des finances, il me recut avec les 
beaux bras dont Ja del fait mention: il accueillit 
mes reclamation», iovt ii parut reconnoi re la juſ- 


mavoit donne de» la premicre audience. Toute 


ic Pai dit plus haut, a une a pmonration de 709 
Ivres ajout-e a ma penſion ge 800. Le cardinal, 
an $ CLOUT aitendu, 211 f. que moi, à un traiter ent 
WW os meſgquin, ſasſit la pr miere occaſion qui ſe 
WT picicnta de parler en ma tave'r au miniſtre, q 1, 


ſicitations, repondit qu'il avoit fait tout ce qu'il 
zoit pu auptes du ro! & de la reine, qui ancient 
fue eux · m mes l'augmentation, de forte qu'il n'y 


aue le cardinal avon fait av la reine de cet impu— 
ent menſonge, que S. M. nie le fait; mais con- 
WT venant qu'il eff homme a tirer parti de tout, elle 
WT [excuſe en diſant qu'un miniſtre eſt ſouvent forcè, 
bar fa poſition, a faire des menſonges. 8 


La lettre, no. XVII, demande une clef: on n'a 


bas oublie que le miniſtre eſt le roi; mais je n'ai 
ecore que foiblement indique les otjcrs dont il 
MW 5:git ic. Ces objets, qui dep'ailent a la reine, & 
qui profitent de ſes 3mpiudences pour fe maintenir 
dans la poſſeſſion e enluyer, de la coatratier, 
lont les Potigna : e font eux qui, A ce que dit 
s. M., int abutè de 1a confiaiiie, de fa facilité, & 
ont profite des circouſtauces pour mettre deg en- 
Iraves a ja yolonte, 
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tice, & m'entretint longtemps dans Vefpoir qu'il 


cette bonne vo!onte upparente abontit , ainſi que 


pour ſe tirer d'uffatre, & mettre un terme aux ſol- 


3H avcit plus moyen d'y revenir. C'eſt ſur le rapport 


2 ) 

En quoi conſiſte ran dont ſe plairt ici la reine) 
a avoir intercepte & obſtinement garde dans leur 
poſſeſſion des lettres & papiers, preuves ecrites des 
imprudences dont S. M. $'accuſe elle - meme, [a 
reine avoit donc commits ce qu'elle nomme des 
imprudences anterieures a celles dout elle m'a rendue 
complice. Il n'eſt donc pas auſſi improbable que 
mes detracteurs veulent le faire croire, qu'elle ait 
commis ou autoriſe I';mprudence du boſquet, Fim- 
prudence de la fauſſe ſignature, P:mprudence du 
depecement du collier, & tant d'autres imprudences 
qui forment la chaine des imprudences de ſa vie! 
En quoi conſiſtent les imprudences dont les Poli- 
gnac avoient & conſervent ſoigaeuſement encore 
les preuves ecrites? en billets, en lettres Ecrites de 
la main de S. M., en aſſignations de rendez - vous 
imprudemment adreſſèes tant an comte d'Artois 
qu'a d'autres perſonnes de la cour, & plus impru- 
demment encore confices a des mains infidelles, En 
quoi conſiſtoient encore ces imprudences? en me- 
moires apoſtilles de la main de la reine, conte- 
nant en marge les preuves dexations inouies, en 
tripotages d argent, emprunts, pots- de- vin, faveurs 
vendues à prix d' argent, &c. &c. &c.; — le tout 
paſſant par les mains de la trèſoriere Polignac. 

Qu'eſt-il reſulte de ces premieres imprudences? 
que la reine, craignant les ae les a menages z 
que fi elle leur a retire ſa fayeur ſecrette, elle 
leur en a conſerve les apparences en public; tandis 
que moi, qui nai pas eu la hardieſſe d'intercepter | 
Jes originaux , n'ayant que des copies litterales à 
produire, on me repouſſe avec dedain , avec du- 

rete; & la meme main qui nourrit la cupidité. 
le luxe effrene de ceux qui ont infiniment plus 


abuſe que moi, me refuſe la reſtitntion de bier 


(53) 
& Feff-rs qui ne m'ont ere enleyes que parce que 
je me ſuis refuſce A trahir le ſecret de ma ſouve- 
mine: & Von ne conſidere pas que ce refus, auſſi 
harbare qu'il eſt injuſte, me prive de tous moyens 
de ſubſiſtance! — Quelle que ſoit P'effer veſcence 
dans laquelle me jettent de pareilles réflexions 
toutes les fois qu'elles fe préſentent, je voudrois 
fupprimer la lettre 8. qui ſera priſe pour initiale 
du mot ſopha, & ce ton d'abandon qui aſſigne les 
fendez vous. On congoit ſur- tout que je defirerois 
fort rerrancher de ces ſcenes gaies le role qu'on m'y 
fait jouer; mais f je retranchois un ſeul mot, on 
ge manqueroit pas de s'inſcrire en faux contre moi: 
tout ju gu'à la derniere ſyllabe ira done à la preſſe. 

La lettre qui ſait (nes. XVIII) n'a pas beſoin 
de commentaires, Comme il y a long- temps que 
ja perdu cette correſpondance de vue, en reliſant 
te numéro, je puis à peine en croire mes yeux. 
ſe me rappelle que, vers Vepoque de fa date, la 
feine Etont furieuſe contre la Polignzc, & que, la 
voyant déterminée à pouſſer les choſes aux der- 
nieres extremites, je pris la liberté de lui faire 
quelques obſervations tendantes à la diſſuader. Dans 
ce temps-là, en effet, elle eroit obſedee à un point 
inconcevable, & les / ng-ſires dont elle parle avoient 
lotmè une eſpece de parti qui devenoit infinimene 
tedoutable. : „ 

Au reſte, je me rappelle une autre choſe qui me 
irappa dans le temps; c'eſt que, malgre la chaleur 
Pparente qui regne dans les lettres auxquelles j em 
luis a preſent, la reine exagCroit beaucoup ſa con- 
rainte, & s'en faiſoir un prétexte pour Elnder , 
autant qu'il toit poſſible, les importunités du 
cardinal. Celui-ci qui, au fond, n'etoit guete 
plus vrai dans ſes dèmonſtrations d'emprefiementy 
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reconroir à la p'ume; dela cette multitade d, 
billets oififs dont ji dj dit qu'il meetoit palle 
au moins deux cents entre les mains. Je ferme 
les yeux fur les choſes &r nges qui, dans cette 
lettre, one rapport au toi, on en verra de pus 
revoitartes dans Ia ſuite de ia correſpondance, 
A tout prendre, c'eſt une ab»mination que je e 
produs au jour qu'en f;cmittant; mais on tentitz 
du moins en Angleterte que la production Etolt in. 
diſpen able pour ma juſtification, cr, dans tous les 
c $ daccuſation & de recrimination , le ſage An- 
glois regle ſou jugem-rt ſur le caractere du pre- 
mer acct faicur. Quant aux premieres lignes de ce 
no. XVII, on ttouvera dans une lonęne nots 
(page 55) des détails ſur le préfiſent d' igre, 
dont il eſt queſtion. Dans cette note j'expiiquerai 
quelles ſont les perſonnes qu! ſont cenſers nignorer de 
rien. | 
Da lettre No. XIX eſt a-peu-pres une ſuit? de: 
precedente ; la fureur contre la Polignac y cla 
avec plus de vihemence; mais Felp it de diſſimu- 
l:rons'y ma üfeſte avec moins de contrainte. Il yl 
encore queſtion du roi qui, a ce que l'on voit, 
joue dans toute la correſpondance un role qu'il nu: 
pes choiſi fans doare, fi on [ettt conſults. Cette cit. 
conſtance me paroit amener aſſez naturell ment une 
obicrvation que j'ai a faire quelque part & qui ſera 
auſſi bien place ici qu'ailleurs. | 3 
On a du remarquer, dans le No. XVIII, que la reine 
fait enchainer le lion; qu'elle eſt dans Phabitude de /u 
faire voir & croire tout ce qu elle veut; elle ajoute, dans 
celle · ci, qu'elle ſai le monter au point od elle le deſire. 
O'eſt dans cette confiance que, depuis long-tempè, 
elle a monte Vefſp:it du roi a mon ſujet; & Seſt a- 
teghce à le preparer A la publication de mes memo 
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„ue, depuis ſi long-temps, on diſoit ſortis de la 
prefſe 3 — mais , princeſſe abuſte \ A quoi vous fer- 
„ta cette precaution Þ lorſque vous Tavez priſe, 
vous ignotiez la nature de l'a aque que vous re- 
(-uriez, vos flatteurs vous ont aveuglée en vous 
ant que tous les papiers étoient fa'fis ou brules , 
cuil nexiſtoic aucun veſtige, aucune trace de votre 
c reſpondance avec le cardinal, Breteiil lui- mème 
vous A trompce Se vous [rompe avec connoifſance 
le caufe , car 1' fait, il connoit tout ce que jt en- 
ne les mains; il nignore pas comment j ai ſauvè ce 
telor des debris de tout ce qui m'a af partenu; mai 8 
e ſoupgonne avoir ſes raiſons pour vous laiſſer 
1 5 cette ignorance, ſe vous en tire aujourd hui. 
Gui, ce neſt que d aujourd'hui que vous {:urez en- 
i avec certi ude que tout ce que cet'e correſ, on- 
dance a d accablant pour vou; exiſte dans tat. le 
bus ſuivi, le plus complet, le plus ittéral. Direz- 
rous que ce font des fictions ? je doute que vous 
loſiez, car vous etes en vironnée de gens qui con- 
noit Tent votre ſtyl-, votre maniere ; il en eſt bean- 

c up qui ont eu une conn oiſſance plug ou moins 
cradle de la plupart des faits que je vous r r-trace 0); : 
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(4) Je vois, avec peine, que je ſuis fr Equemment 
volipee de me repcter , mais je n'ai pas la prefomp- 
tion de compter = lr lattention du lecteur, 
pour cxoĩre que tout ce que j'ai dit eſt encore pre- 
fent a fon eſprit; qu: il me permette donc de lui 
repreller ce que j ai expoie , dans divers endroits de 
ces mcmoires , ſur le ſecret inviolable qui m'etoit en- 
joint par la reine des les premiers momens que 
eus Phonneur de Papprocher. 

On voudra. bien ſe rappeller ce que j'ai dit, au 
commencement de ces memoires , du ſecret abſolu 
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en les remettant ſur la voie ils fe rappelſeront toutz 
comme s'ils avoient tout vu; les feules inciicretiong 


que mfavoit recommandè la reine; on ne peut con. 
'  Eevoir combien ma fidelite A obſerver cet ordre nz 
EtE funeſte; combien on s'en eſt prevalu pour pouſſer 
contre moi Pinjalice juſqu'à nier que YPeufle jc mais 
vu intimement la rein». S. M. a «te plus loin, elle 
à dit au ro1gU*ttLE NB ME CONNOISSOT f POINT ny 
1 

| Ceft à ce ptopos hardi que je vais repondre par 
cette leEonde note Je fie citerai point ceux de eu- 
tours immediats de la reine, qui ort connu preſoue 
autant qu'elle & moi la nature de notre intimite, 
Je ne nommerai perſonne dans la fowe de ces in- 
trigans ſubalt<rnes qui, pour tirer parti des moins 
dres decouvertes , ſont o jours aux aguets, por ent 
Fatidace juſyu'a fixer elf fur le tou des ſerrures, 
& ſont confidens, f.ns qu'on s'en done, des actes 
les plus ſecrets de Fintimite; Fen pourrois nommer 
plufieurs; mais 4 Dieu ne p'aiſe ; ces gens-la sont 
favs appni, ile perdrojent leurs pl-ces, & j'en ferois 
fachee ; mais je vais nom mer des perſonnes qui, 
ayant de la contiſtanre dans le monde, peuvent a. 
peu pres bravet les petites vengeances de la reine, 
i annonce des forts en débutant; ceci fera par- 
( 
Ce premier prèſident d Aligre m'avoit rendu des 
ſervices long temps avant mes liaiſons avec la reine. 
Lottque Madame & màdame d'Artois me prirent 
ſous ſeur protection, & ſe donnerent quelques mou- 
vemens en ſolic:rant pour moi; ce magiſtrat fut 
le premier a nyaverrit que la reine ne pouvoit fout- 
frir ces qt ux ptinceſſes; que, par cette raiſon ſeule, 
II 1ufÞſoit qu'elles s intéreflaſſent & moi, pout que 8. 


ts (7 ) 
49 cardinal ont multiplie 4 Vinfini le nombre de 
perſonnes qui ont ere initices au funcſtes myſteres 


| . 3 


M. multipliät les difficultes & les obtacles; « on 


en voir joatneliemert des exemples : la reine 
5ſt emparée de toutes les graces, & lorſqu'elle 
trouve l'occaſion de mortifier ſes bellcs-ſoeurs par 
un refus , malheur a leurs protꝭgés! elle la ſaiſit avec 
une chaleur cronnante, » En general les cogſeils que 
me donna M. d'aligre me furent d'une grande uti- 
lite dans la ſuite, J'crois peu a mon aiſe a cette 


epoque , & j'etois force , par les circonſtances, à faire 


beaucoup de depenſe; M. d'Aligre m'avoit prere, 
en divers temps, divetfes ſommes juſqu'a concur- 
tence de deux mille écus; dette que je ſouffrois 
depuis quelque temps de n'avoir pas acquittée, au 
moment ou j'eus le funeſte bonheur d'intéreſſer la 


teine. La generofire de S. M. m'ayant rapidement 


mife au-deſſus de mes affaires; je me fis un plaiſit 
de ſarprendre M. d' Aligre, & je me rendis chez lui 
munie de vingt mille livres que je venois de recevoit 
lainſi que je lai dit), en billets de la caiſſe d efcompte: 
jens beaucoup de peine à lui faire accepter ſes 
deux mille ecus, & ce ne fut qu'après lui avoir 


montre qu'il me reſtoit quatorze mille livres en 


bourſe qu'il ceda a mes vives inſtances. 

Par quelques mots qu'il me dit, en me voyant une 
ſomme fi conſiderable pour mes facultés, il me parut 
loupgonner que je la tenois du cardinal , avec lequel 


© > 


Il ſavolt que j avois des liaiſons: ma dèlicateſſe 


fouffrit, &, ne voyant point d'alternative entre une 


tiche perſonnelle & une diſcrètion, je lui confiai tout, 
excepte ce qui avoit rapport a intrigue pohtique 


du cardinal; je n'oſ-i pas aller juſques-Ia, connoiffant 


k liaine mortelle qu'il lui portoit: il tie ſut done 


3 k ; 
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ailxquels j'ai ere trop admiſe ; ſongez d'ailleurs que, 
ſi j'ai contre moi Vinfortune , vous avez contre vous 
la haine publique, & ne vous prevalez point de ce 


# 


autre choſe ſinon que la reine avoit jette ſur moi un 
regard de bonte, quelle $'&toit charge de ma for- 
tune & me prodiguoit, en attendant, les fecoury 
de ſa bienfaiſance; il fut enchante de cette confl- 
dence; me donna d'cxcellens conſeils & m'engages 
a lui en demander toutes les fois que je croitois en 
avoir beſoin. Au reſte il ne ſut ce qui fe paſſoit 
entre la reine & le cardinal que vers Vepoque in- 
dique? dans la lettre de la reine, No, XVIII, fur la- 
quelle j'ai promis de revenir dans cette note, pout 
expliquer ce que ſignifie ſon commencement. Cette 
lettre vient merveilleuſement bien ici pour m'aider 
a prouver que la reine, qui a pretendu, qui a dit 
au roi qu'elle ne me connoiſſoit point du tout, ſoup- 
gonnoit cependant, des le 18 aour 1784, le pre- 


ſident d'Aligre d'avoir cherche d approfondir le motiſ 


gui le faijoit agir dans Vaftaire des quinze vingts; & 
ſuppoſoit que ce magiſtrat, n' ayant pu rien decouvn, 
e2'av9't parle à certaines perſonnes qui ſont cenſces n ig/10+ 
rer de rien. Ces certaines perſonnes n'etoient pas au 
pluriel; la reine ne vouloit parler que du baron de 
Breteuil, ainſi que je vais Lexpliquer, 
La reine, comme il paroit par ſa lettre, m avout 
chargée de voir, de fa part, le préſident d“ Aligte, 
alin de l'engager à arteter le proces que les admin! 
trateurs des quinze-vingts faiſotent, 
C'eſt en cette occaſion que ce magiſtrat marqui 
betonnement dont il s'agit dans la lettre; il me fi, 
comme l'on peut croire , beaucoup de queſtions ſu 
la nature tres-ſurprenante de Vinterct que 8. M. 
prenoit au cardinal; mais la reine ſe trompolt qu 
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que, du haut du trone, vous me voyezdebattre dans 
la pouſſiere. Je vais en Elever un tourbillon de preu- 
< ves qui peut-Ctre vous ramenera a mon niveau. 


N — — — — — — — — 
in elle ditoit qu'il n'avoit ien pu decouvrir, car je lui 
- confiai tout, & loin d'avoir cherche A tirer ce ſecret 


rs du baron de Breteuil, c'eſt au contraire le baron 
- de Breteuil qui le tira de lui, ainſi que je ne tardai 
ca WM pes a en ètre inſtruite. Quelques jours après Ventre- 
en vue que j'eus avec M. d'Aligre, de la part de la 
dit ine, j'' us occsſion d'écrire au biron de Breteuil 
n. pour lui demander un rendez-vous (j avois une grace 
la- ſolliciter pour quelqu'un qui m'intèrefſoit); il me 
ur re pondit quia la reception de ma lettre il montoit 
en voiture pour ſe rendre a Verſailles, ou il ref- 
teroit trois ou quatre jours, qu'il etoit perſuade 
que des offarres plus agreables que les fiennes m'y 
appelleroient, & qu'il ſeroit a mes ordres. Je n'at- 
tendis pas qu'il s'en expliquat avec moi pour con- 
cevoir qu'il connoiſſoit la nature de mes 2greables 
affaires; je dècouvrois tous les jours quelque con- 
hdent nouveau; je ne ſavois o & comment ils pou- 
voient Ctre ſi bien inſtruits; celui- ci ne me fit pas 
au languir pour m'indiquer la ſource on il avoit pu te, 
la premiere choſe qu'il fit, en me voyant entrer, fut 
de me complimenter ſur mon intimitè avec une per. 
ſonne qui feroit tout pour moi, — Ayant paru ne rien 


te, Nentendre à ce début, il me dit que ma diſcretion le 
. ſurprenoit d'autant plus que javois, accorde ma con- 
fance à une perſonne qui ne la meritoit pas autant 
qua Wi que lui; que fon intention n'etoit pas de m'arracher 
fic, non ſecret pour en tirer avantage & me deſſervir, 
ſuc eis, au contraire, pour me diriger, & m'indiquer 
MW! route que je devois tenir. — On voit que c'etoit 


cui me Confeilleroit ; javois alors autant de con- 
ſenlers que le roi. 
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Le No. XX mérite d'&tre lu avec mediation ; c' 
ici que fe pretente , pour la premiere fois, Pinttigue 
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Le baron voyant que je perſiſtois dans ma rëſerve, 
entra dans des détails qui me convainquirent que 
M. d'Aligre lui avoit rapportè tout ee que je lui avois 
confic. Sans me nommer le cardinal, dont 1 eſt de 


-———_ us mortel ennemi, il me dit: « Vous aver des 


liaiſons avec un homme qui vous perara : Ceſt un 
ambitieux, un homme vain & ſot, indifcret par. 
deſſus tout, & qui ſe caſſera le nez ; ſoyez auf 
diſcrette avec les autres que vous Fetes avec moi, & 


prenez bien garde qu'une demarcie , un propos in- 


conſequent ne vous failſent perdre les bontés de la 
reine. Je ſais tout, je ſuis informe de tout, & je 
garderai tout pour moi, voilà mon dernier mot. 


nf ER XN = = * d 
Nous parlimes enſuite de Vobjet qui m'amendit; 


apres avoir lu ma requete, il me die qa'il nayoit 
rien a me refuſer, & qu'il ailo;t donner des orires 
pour que mon protege fit place, I ajouta, en me 


quittant, que je le trouverois toujours diſoſe a me 


rendre les ſervices qui dependrotent de lui; & me 


donner les conſeils dont je pourrois avoir beſoin. 


A peu pres vers le meme temps, Pappr:ts que je 


cauſois beaucoup d'inquistude a meſdames de Po- 


lignac. Ces femmes hautaines, qui avoient porte 
Pincivilitè, a man egard, a un point approchant de 


Poutrage , entenQvient que Von ſe diſoit a Foreile | 


ce que je prenois tant de peine a cacher. Leur faveur 
ctoit déjà bien foible; elles avoient peu de moyens 


4327 | . 
d'eclairer, comme auparavant , la conduite de la 
reine; & elles vouloient, A quelque prix que ce fut, 


gcclaircir ſur les bruits ſourds qui couroient à mon 
ſujet. Jai parle , dcs les premieres pages de ces me: 
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politique qui avoit comme necefſite Pintrigue de 


daverne pour ſervir de point de ralliement aux 


2 


— — 


DL 3 


* 


moires, du marquis d'Autichamp; j'ai dit que ſa 
conduite avoit ferce M. de la Motte A quitter la 
gendarmerie depuis cet cclat je ne Tayois point 
u. 

Il vivoit alors dar > intimité très-Etroite avec 


ſa qu'il m'avoit connue autrefois, en parla a la 
luchefie de Polignac, & elles prirent enſemble le 


qui fe paſſoit. 5 

Le marquis d'Autichamp eEtoit liè avec la baronne 
du Bourg, belle fille de M. de Cromot, que je 
yoyois beaucoup. Il prit ce prètexte pour m'aborder 


evil cherchoit l'occaſion de me rencontrer; que du 
moment ou madame du Bourg lui avoit dit que je 
venois quelquefois chez elle, il avoit multiplic ſes 
vilites, mais qu'il n'avoit jamais eu le bonheur de 
sy trouver lorſque jy cto:s; il me parla de mon 
mari, me dit qu'il {eroit enchanté de lui Etre utile 
& de le convaincre qu'il n'avoit jamais cherche a 
e deſſervir, comme il ſe Vetoit imagine, Il finit par 
ne demander la permiſſion, que je lui accordai, de 
venir me voir. Sa premiere viſite fut courte; il ne 


euil, inten dant de Champagne, reſta avec moi tout 
e temps: il me dit, en me quittant, qu'il ayoit quel- 
que choſe de particulier à me communiquer; je 
Iepondis qu'il pouvoit paſſer le lendemain, que je 
krois ſeule. 5 
Le leademain il ne manqua pas, Ce qu'il ayoit a 
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gelenterie. Jai parle de Veipece de depot etabli a 


a comteſſe Diane de Polignac. Cette femme ayant 


parti de me le deputer , pour tacher de dècouvrir ce 


a Verſailles, en me diſent qu'il y avoit long- temps 


me parla de rien; il eſt vrai que M. Roulle d'Or- 


(fx ) 
Emiſſaires de Pempereur & de la feige; Pai dei di 
que le cardinal etoit extremement circonſped avec 
moi ſur e ce chapitie, je ne pouvois que former des 
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me dire de particuliet demandoit une irtrodudtion,; 
perſonne n *entend Mm.eux ces Alibi for alns gue Ih Now 
me de cour; il commenca par m'entretenir de ſon in 
trigue avec la comteſſe Diane; me fit entendre, e: 


que je concev ois de reſte, que Colo une tante ds H 
pure politique; comme il ſavolt que Javois 4 me ir 
plaindre des deux ſœuis, 1: 5 flora de me pc: ſusder 
que la comteſſe d' Oſſun, dame d'atours de la rene, 4 
avoit rout fait, & que colt elle qui avoir emp: che 104 
la ducheſſe de Polignac de me recevoir, en lui d- 1 | 
ſant que la reine etoit excedee de mes ſollicititio: 38, * 
& determince a ne me rien accorder. Le marqvis NF 
ajouta que cette d Oſſun, avec fon a r doucereux. cio *_ 
une mechante femme, très dangereuſe, jalouſe & * 
coquine a l'excès. puis » paſſant ala comieſſe Diane, 4 
dont il venoit de me confier le foible pour lu, i 10 
me dit qu'elle ctoit une intriguante, mais ple ne E 
d'eſprit, & menanr tout; que C'ctoit par cette ra 0N fell 
qu'il lui faiſoit une penible cour. « Quant a | dee 7 
cheſſe de Polignac, contiva-tril, ft une ferne 5 * 
charmante, jen f.is le plus grand Cas : [+ rein: ele 
| beaucoup dattachement pour e e, mats plus d u. N rave 
lle eſt un peu légere cette reine, pour ne {45 aire uk 
tres-1nconſtante dans ſes gours , il taut bcauc0v7 * 
d'adreſſe & de ſingularitè pour onſerver ies ve u B. 
leites paſſageres. Oeſt la comefle Diane qui t a s 
appris que vous Etiez a prélent la favorite, cel dre 
m'a point du tout ſurpris. Comme ell: ma 10 lere 
beaucoup de queſtions ſur vous, je lui at dt qua s wut 
n'ericz ni ambitzeule ni méchente. encore meg ch. 


vindicative z que vous etiez, en general, re c. 


| . 
conjectures fondees ſur une variere de circonſtances 
cui, ſans me mettre prèciièment au fait de ce dont 


| Sagifſoit ne me permettoient pas de douter qu'il 


geante, tres - genereuſe , que votre unique defaut 
etoit un excès de vivacite, tirant un peu ſur Tetour- 
derie ; elle m'a repondu que cela ne plaiſoit point a 


a reine. Il eſt enſuite entre dans de longs details fur 
e caractere & les goiiis de la reine, & a fini par m'of- 
ne 


1 naniere a me faire beaucoup d'amis, & a conſerver 
„es bontes de la reine, &c. &c, &c. Je ne fus pas 
"> Wicdvite, la premiere fois, par ces beaux debors; mais, 
* ſes viſites devenant frequentes, & les conſeils qu'il 
* ne donnoit me paroiſſant Ctre ſuggeres par la bonne 


volonte , je perdis inſenſiblement de ma reſerve , & 
bois par lui accorder ma confiance illimitce, Voila 
donc encore un confident qui a ſu tout ce que je me 
zzppelle , tout ce que la reine a ſans doute oublic 
puſqu'elle ne ſe ſouvient meme pas de m'avoir con- 
nue! 1] faut donc trouver des perſonnes qui les rap- 


ON Fo s * 
au pellent au beſoin. Je nommerai donc encore le bailli 
2 de Cruflol, admis a toutes les parties de plaiſir de 


ele, along - temps fait lLimpoſſible pour m'en arracher 
laveu, & ne pouvant y reuſlir, a fini, comme le 


* ommerai Pabbe Lequeſſe, aumonier, confeſſeur de 
* l Baſtille, & eſpion en chef du gouvernement, qui, 
Je poſte pour me faire parler, me diriger, me tare 
600 dire tout ce qui ſervoit aux vues de ceux dont Vin- 


A * 1 

(ret toit de me perdre, m'a arraché le ſecret de 
lute Vintrigue ; Jen dirat autant du commiſſaire 
Chenon „qui ſavoit tout quand il m'a interrogbe 2 |: 


frir ſes conſeils, m'aſſurant qu il me dirigeroit de 


. M. qui, ne pouvant douter de mon intimite avec 


baron de Breteuil, par me dire qu'il ſavoit tout. Je 


ie, 1 


9. * FF & | ( 64 ) | | 0 
n'exiſtat une correſpondance clande ſtine & ſuivie 
entre Fempereur, d'un cote , la reine & le cardinal, 
de lautte. | 
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Baſtille; de M. Tillet, adminiſtrateur de l'horrible 
maiſon o Pon m'a enfermdce ; de la ſœur Mar.he, 
ſous PVinipettion immédiate de laquelle on ny 
avoit miſe ; de mon avocat Doilot, a qui Jaya 
donne par écrit tous les faits que je rappor:e au- 
jourd'hui. Je nommerai le fieur Bezin, confident 
des plaifirs ſecrets de S. M., gouver;.eur de Tria- 


non. Je lui demandetai s'il me connoiſſoit, Sil] 


connoiffoit le cardinal, &il n'a pas remis au cer— 
dinal des lettres de la reine, a la reire des lettres 
du cardinal ; $1] ne Pa pas confie , ainſi que les 
particularitès les plus ſecrettes, à une maitreſſe quill 

avoit en commun avec un certain baron allemand, qui 
Ben eſt fait un titre pour me demander m1 po— 
tection auprès de la reine. Je nomme enfin RI. Puiſ 
ſant, fermier-general , a qui j;'avois des obligations 
infinies, m'ayant long tem ps aſſurè e qu'il avoit, dune 
multitude de perionues, me liaiſons evec la reine; 
apres les lui avoir long temps nié, Jai été force 
d'en convenir. La meme choſe m'eſt arrivee avec 
quantitè de perionnes de la pre:niere diſtinction; 
& je puis dire que, malgre toutes les precautions 
que je prenois, la nature de mon in:1mite èioit de 
peu-près le ſecret de la eomedie, 

J'ai meme recemment retrouve à Londres les 
traces d'une confidence du mEme genre, faite avec 
moins de reſerve encore qu'avec aucune autre per 
ſonne. Ayant eu occafion de voir M. Famb-..ffadeut 
de France, il m'a rappelle que, dans le temps, 
Tayois complettement initie M. Vev&que de L- 


eres, ſon frere, dans tous les details de cette intrigus, 
1 


- } 


1. Je voyois arriver trequemment des officiers 
Allemands qui avo:ent des entretiens auſſi longs que 
myſlerieux avec le cardioal. 2. Mon mari etoit ſou- 
vent charge par le pr ince de remettte a tel endroit ou 
à tel autre, particulièrement a la porte S. Antoine, 
des paquets à des couriers qui lui paroiſſotent Alle- 
wands. 3. Connoiſſant les diſpoſitions de la reine à 
regard du cardinal, lui ayant entendu dire à elle- 
meme qu'elle avoir des raiſons de le menager , je ne 


') pouvois attribuer qu'a des manceuvres politiques 

is Gu genre le plus délicat, non-ſeutement un rappro- 
il WM chement qui m'avoit paru impoſſible avant que Vin- 

"1 fluence de Vempereur en elit opere le miracle, mais 

es familiarites & les ccarts qui en ctoient la ſuite. 

su, Le cardinal avoit beau affecter le myſtere, il lui 
or- 


kchappoit des choſes qui ne pouyotent que me con- 
firmer dans mes ſoupgons; il me faiſoit plus qu' en- 
tendre que bientor je ſerois bien etonnce ; qu'il 
ſeroit premier miniſtre; qu'il n' en auroit pas Pobli- 


qu cation directe à la reine, qu'au contraire il lui auroit 
ö torce la main; que par conſequent il ne feroit pas de 
all- 1 


yais communiquer , relatives à ce ſujet ; me don- 


de; roient A penſer que Vempereur Etoit lame de tout 
"© ce qui ſe paſſoit ſous mes yeux & de la revolution 
ee au devoit en Eire la ſuite. Quel Etoir le grand objet 
10 qui neceſfiteit ſi bruſquement le départ du cardinal 


pour Saverne ? c'eſt ce que je ne prendrai pas ſur 


noi d'affirmer; je rapporterai ſeulement ce que 

les [a entendu dire, vers ce temps. là & depuis, a des 
avec perſonnes qui paſſoient pour inſtruites; on preten- 

1 doit qu'il gagitloit du recouvrement de la Lor. 

deu e; Jo. proteſte gue je Fignore 5 mais il nen eſt 
aps pas de meme d'une negociation pecuniaire qui Eroit 

Len- u meme temps ſur le tapis: Fempereur avoit 

19u%s | 


grands frais de reconnoiflance. — Cinquièmement 
enfin, je voyois toutes les lettres; or celles que je 
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beſoin de fix a ſept milliens; on ne ſe fſlattoit gag 
de les obtenir du controteur général, trop he avec 
M. de Vergennes pour qu'on püt s'y fier. La reine 

Se le cardinai devoient les lui procurer par une 
2utre voie, le cardinal ne doutcit de rien & le. 
avoit promis: il fit en effet une multitude di d- 
matches aupres du juif Cerf-bere ; mais Cerf-bere, ! 
qui le cordinal devoit deja des ſommes conſidéra- 
bles, refuſa de s embarquer plus avant. Le cardinal 
ent Conc la confuſon de fe voir force de declarcr 
fon impuiſſance a la reine. Je ſupplie que l'on fas 
tention à cette cireonſtance; que Pon confidere 
quels etolznt les motifs qui avoient determine la 
reine à pardonner au cardinal , à lui rendre fe; 
bonnes graces , & probablement quelque choſe de 
plus „ en farlant renaftre ce qu'elle appelle lt 
kiſtoires de Vienne; eniig qu on ne perde pas de vue 
le beſoin que croyoit en avoir l'empereur pour con- 
courir à ſes deffeins. Voila la negoctation pecu laire 
manquëe; fi ie cardinal neſt pas plus heureux en 
Lorraine, Setonnera-t-on de la rap:dite de fa chiine, 
La reine, plquee au vif, mais ſavante , comme «le 
le dit elle-meme, en diſſimulation, fe contenta en 
apparence de tes defaires, & preſſa ſon c&gart 
pour Saverne ,ainde le me:u e à la ſeconde dpreuve, 
& de degouter Vempereur de ſon protege dans le 
cas od il avorteroit encore dans Veffatre concernant 
Ja Lorraine, ce que je puis aſſurer qu'elle eip.i0't 
ſecréte ment. Elle ſe chargea done ſeule de l'emprurt 
de fix à ſept millions; le pauvre Saint - Jame but 
oblige , à ce que je crois, d'en fournir vn: partie, 
mais Laborde fit les principales avances, & cc: 
Porigine de ſa faveur aupres de la reine. : 
Je cro's me rappeller que M. de Calonne, à qui 
delle avoit eu ſouvent recours, fit quelques avancc 
en attendant les rentrées. wo 
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Mais revenons au no. XX. Voila donc le pauvre 
cardinal oblige de partir pour Saverne, charge 4 


ce qu. "il croit de la confiance de la reine. Le voila 


prer à tout ſacrifier, tout, EXCEPTS ſon. amour : 
mais le voila jaicux; il laiſſe la carriere onverte 
au beau Ferſenne, colonel de royal Sucdois il a des 
prellentimens affreux; — cependant il faut, avant 
tout, qu'il $'occape au grand objet il fera precede 


\ 


a Saverne par un Courier p2err du paguet; il a 


es de matheur , pour ſoultraire tout indice, tour 
lignalemes! : welt ce pas à le liyle rout pur d'un 


ce qui a rapport à ccite math: rene affaire; je le 
deine elle meme, ſommes trois victimes immolces 


lworme difference dans les trois ſactiſices! 

ll eſt inutile que je ſafſe oblerver le paſſage de 
cette lettre qui a rapport aux Polignac, il n'6chap- 
pera a perſonne, Je dirai cepenu nt ce que je me 
nppelie avoir entendu dire au cardinal en cette 
occaſion , parce que cela expiiquera ce qu'il enten- 
Goit en parl ant duu¹ti,e; cela vouloit dite que 5 AI. 


Gans le temps. « Bientor , me dit-il, je vengerai la 
teine, vous & mol, de nos ennemis communs vs 
il neſt pas étonnant que dans la lettre cotée 
. XXI, le cardinal sen rapporie a moi pour 
uſcruire la reine de la maniete dont ul s'y etoit 
bis pour faire remertre le paquet dont il a été 
won dans la precedente , puiſqu' en cette occaſion, 


E 2 


9 
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pris des meſures pour eviter toute ſu priſe, & en 
complot ? Celt cependant dans le chao: myfterieux 
de cette lettre qu 1 faut chercher la clef de tout 
pete, le cardinal , mot, & a cuelques <gards la 


a politique peu Cclairèe de Joſeph I. Mais quclie 


avait d'autre parti à prendre que de le faire $127 vite 
pemier miniſtre; qu alors les Polignac vefroien beau 
eu; ceſt du moins dans cette efprir qu 11 men parla 


comme dans pluſieurs autres du meme gente, il 


toit ſervi de mon mari. Cette lettre ſuppoſeroit 


un acces de delire ſi je n'avois pas mis le lecteur 
dans la confidence intime de cette intrigue etrange, 
Le cardinal ètoit inquicrt ſans doute, mais n*eroit pas 
jaloux ; mais, javols plus d'inquicrude que lui, parce 


que je voyois de plus pres que la reine cherchoit 


abſolument a [eloigner, & ne pouvant juger avec 
preciſion de impertence plus ou moins urgente de 
ſa miſſion a Saverne, je craignois qu'elle ne fur qu'un 
prètexte pour s'en debarraſſer a peu pres decemment. 
On voit qu'il partoit par deux 1atlons; p.rce que la 
reine lui failoit croire que ſon abſence de Vertailles 
etoit n ceſlaire, & que ſa preſence a Saverne croit 
indiſpenſable, je ne pouvois prononcer ſur cette 
derniere necethire; mais elle m'ëtoit ſuſpecte, parce 
que je ſavois que l'autre c toit exceſſivement exageree, 
& que les entre vue qui avolent eu lieu h'eoient pas 
fait autant de ſenſation que la reine vouloit le ta.re 


Croire. 


Le no. XXII, lorſque jen pris connoiſſance, im- 
mediarement apres le depart du cardinal, me fit 
revenir de ma premiere idée la reine, en me re net. 


tant cette lettre, me parut effective ment plus qu'in- 


quiere; je congus qu'il s'agifioit de papiers d'une 
conſequence exttème; mes idées ſe débrouillerent, 
& je commeticai de craindre que le cardinal ne ſe 


füt embarque dans quelque acte de trahiſon. 


Cette idee m' affecta violemment, & je fus quelque 
temps afſez mal pour donner de l'inquistude; car, 
dens ce temps Ia, quelques perſonnes $'inrereſſoieut 
à moi. Je rau gerois la reine dans leur nombre, ſi elle 
ne m'avoir pas appris qu'au-dela des ſens elle ne 


connoit rien. 


Mais, pour revenir a la lettre; ce que S. M. dit 
au cardinal, relativement a Vabus que les Polignac 
. | 


(9) 

avoient fait de ſa confiance , me parut un peu faux. 
dans le temps, car elle m'avoit dit a moi, qu'elle 
etoit ue, de leur infidelite. Pourqunt n'avoue-t elle 
qu'un ſimple ſoupgon a fhomme qu'elle emploie dans. 
les affaires les plus delicates, les plus perilleutes, 
qu'elle rutoie, dont elle eſt tutoy ce? C'eſt ce qu'on. 
ne congoit que lorſqu'on a vent a la cour. | 
La fin de cette lettre a quelque choſe de plus 
remarquable de on ne Timagineroit, fi je laiſſois 
aſſer ſous ſilence la phraſe relative a Feconome bien 
placee, Cette phraſe, avaur qu'elle füt ecrite, m'avoir 
ate repet6e au moins vingt fois a l'occaſion du mal- 
heureux collier; jamais la reine n'a pu digerer cette 
cconomie qu'on appelloit ſouvent leine. Dans les 
pazertes oi tout eſt dictè par le deſpotiſme; dans les. 
memoires d'avocats on tont ſa pcint en beau ou en 
monſtruoſitè, on a piers à la reine ce mot: « jaime: 
mieux un vaifleau de plus qu'un colliet „. C'eſt un. 
vol qu'on a fait au roi, ce mot eſt de lui, la reine 
eut donné cent vaiſſeaux pour le collier; il lui coùte 
ſans doute davantage, il lui core le repos du reſte. 
de ſes jours, car je ne puis croire qu'elle air un mo- 
ment tranquille ayant a ſe reprocher la noirceur 
de ſa conduite 4 ['egard du cardinal, & ſa barbarie 
a mien. Les numeros XXII! & XXIV appartiennent 
entierement a intrigue politique qui m' eſt etrai.gere,. 
& ne me fourniſſent pas un mot: mais ils fone 
bons 4 conſerver, comme _chainons de la grande 
chaine; ils me fourniffent tout au plus Voccatien de 
me reprelenter encore avec mes complices aux yeux 
qu lecteur. Tandis qu'il me voit avilie par Pambition 
qui m'abaifie au role de complaiſante, que voit-il 
dans la cenfederation coupable a laque le je nal au- 
une part? je le repute, tou ces billets qui $'Ecriven. 
de part & d' autre, à le poquè du voyage de Saverne: 
de pottent · ils pas le ſccau, lempteinte, le caractes. 
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d'une ttame perfide? ? cette encre magique qui s enycie 
en preſ-nt! en verire, J aurois commis tous les crimes 


que Von m'a imputés; j aurois vele le collier, que 


je ne me croirois pas auſſi coupable qu'une reine de 
France . ſacrifiant Petat qui l'entretient à ambition 
de ſon frere; qu'un grand aumönier de France qui, 
tenant tout ce qu'il poſſede des bienfaits de ſon ſou- 
verain, intrigue avec une pniflance étrangere pour 
depoulller, s il le peut, fon bienfaiteur d'une portion 
de ſes domaines. 

Le n'. XXV, en faiſant conceyoir importance, 


pteſque 8 nature de la miſſion du cardinal , confir- 


me ce que j ai dit des diſgoſitions de l'empereur a 


{on egard; on voit qu'il arcend une revolution, quil 
anticipe ſur un avenir très prochain; ſelon "BY > qu fl 


parle deja en maitre abſolu, au point d'offrit a l 


reine Payput qu'il attend de l'empereur. Quant a 
cette phraſe: aſin de ſouir doublement des avantages & 
des reſſources contre les evenemens : elle ne peut ſe rape 


portei qua de argent: il en falloit fans ceſſe a | 


reine, Qui toit toujours aux expediens z ; & le cardt- 
nal eut devore trois royaumes, 

Len®. XX Vi ne peut que rappeller celle de enrd 
de la reine, ou S. M. recommande au cardinal due 


con jus & obſear, On voit que Iefclave obe:r, 


Je ne me rappel lie pas de quelle utilité il pouvot 


m'ctze, 4 Vepogue dont i $ agir ni ce que ſavol 


de Commun avec fa reception publique; mais je me tap. 
pelle parfairement bien que le defer de ce rapprocte- 


ment n Etoit Das multi! , & cette expreſſion CON3COurt 


avec mille autres qui lui etoient familicies , a prot 
ver combien, dans cette funeſte e Jo mal- 
keutcur pence ſe faiſoir illuſion. 


; \ 
La reponis de la reine, n'. XXVII, apport 4 

. I ? + 93 
deux ob: 'Er$ deja condus. 8 arrivèe à la lets 
| 4.9 2 
tre fut occaſionnè par la nature combuſt: le de len 
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cre ſecrette dont ſe fervent 7 cardinal, & dont cn 
a vu qu'il avoit envoye une bouteille a la reine: 
quant 2 PaÞþbe, on trouve fon nom dans la lettre 
precedente , qui explique ce que dit S. M. de fa con- 
vention avec Varchiducheſle fa ſœur. Ce qu'il y a2 
de plus remarquable dans cette lettre, eſt la derniere 
phraſe; elle prouve combien affaire dont etoit 
charge le cardinal, tenoit a cœur a la reine, puiſque 
de expedition qu'il y apporteroit, elle faiſoit de- 
pendre la durèe d'un exil, qu'en verite elle ne deſi- 
roit pas d'abréger, car il eſt inconceyable a quel 
point ſon depart Favoit miſe a fon aiſe, je ne Vavois 
jamais vue fi 7 5 e 

Me voila enfin parvenue a cette partie de la cor- 


| reſpondance où, pour la premiere fois, il eft fait 


ention du funeſte collier. Que l'on ait la bontè de 
lire le n'. XXVIII; d'après le contenu de ce billet, 


on voudra bien poſer avec moi pour principe, que 


la reine convoitaniſ depuis long- temps cette parure, 
mais contrarice par les vues cconomiques du roi, 
ayoit manifeſts, de maniere ou d'autre, au cardinal 
le defir le plus vif de ſe le procurer. Elle convient po- 
ſitivement qu'elle La employè à cet effet. . 

De quoi ſe plaint S. M. dans ce biilet, viſiblement 
ae par l'humeur? de ce que le cardinal n'a pas mis, 
dans la negoctation dont elle Vavoit chargé, tout le 
myſtere dont elle lui avoit fait une loi? Lorſque 
Jaura1 prèſentè dans toutes ſes circonſtances Pexpoſe 
de toute affaire, on ſaura pourquoi Veſclave S'etoit 
ecarte de l'eſprit des injol ions qu'il avoit regues 
du maitre, „ . 

Il eſt certain que la reine, en le chargeant de cette 
zequiſition, lui ayoit dit qu'elle prendroit avec lui 
des arrangemens particuliers ; mais ſes faculies & fon 
credit n'etant pas aflez Etendus pour qu'il ptr trai- 
ter, en ſon propre nom, d'un objet auſſi conſidé- 
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table, il $'etoit vu force de declarer qu'il achetoit 
pour N de, la reine. Auſſi paroit-il evident, 


par la ſeconde lettre que lui ecrit ſur- le-ehamp S. M. 
(no. XXIX), qde dans Pintervalle il lui a avoue le 
motif de ſa con..uite, & Pon voit que, de mon core, 
Javots. tout racontè a la reine; mais toutes ces cit- 
conſtances ſe developperont mieux lorſqu'elles trou- 
veront ſueceſſivement leur place dans le recit que 
Jai annonce. 

Avant de l'entamer, je prie le lecteur de fe former 
une idèe de ia poſition où nous nous trouvions, la 
reine, le cardinal & moi. Tous trois dépenſiers 
dans les memes proportions; tous trois journelie- 


ment re duits aux ex.5ediens; rrouvant par«tout Fherhe 


trop courte, tant les Polignac la tondotent de pres, 
La reine, autant par emretement que par golit de 
gp , defirant, avec paſſion, Facquiſition du col- 
ler, que, ſelon elle, le roi avoit eu la meſquinerie 
de ſui refuſer; le cardinal ſe bergant ſans ceſſe de 
Lidée d'&tre, un jour ou Veutre, premier miniſtre, pat 


Eonifequent à meme de retablir ſes affaires deiabrees, 


ne trouvoit aucun ſacrifice trop cher, loriqu't! s agiſ- 
ſoit de fatisfaire les fantaifies de celle dont il atten- 
doit ſon élè vation & fa fortune; moi, je prechois 
fans ceſſe *&conom'e au prince. Il eſt important de 
ſaiſir ce dernier point, parce qu'il explique pourquoi 
le cardinal m'avoit caché Vengagement qu'il avoit 


contractè de procurer le collier a la reine. Tignorois 
donc cette nouvelle extravagance. lorſque le haſard, 


our ne pas dire la fatalitè, me rendit, maigre moi, 


Tinſtrument principal de cette meme negoctation. 


qu'on veuloit me cacher, 


Un fieur Laporte, avocat, S$toit preſents, il / 
avoit quelque temps, chez moi, avec ce projet de 
finance dont Jai eu occaſion de parler. Quoiqu') Ee 


Ly 


vt pour la premiere fois, apres mavoir expliqus 


fur 1. 
falre 
Ache 
Bobe 
ves ſe 
Lavi 
collie 
» Bo 
» Ne1 
cuil 


Iprem 


qu'A. 
ſon g 


cardi. 


A 


Pobjet de fa viſite, il m'avoit fait entendre que per- 
ſonne n'ctoit plus a meme que moi de faire reuflir 
cette affaire par le canal de la reine, — J'ai deja dit cs. 
qu toie nt devenus, entre les mains du carvinal, les 
papiers que ce Laporte me remit, & je wen fais men- 
tion une ſeconde fois, que pour indiquer la maniere 
dont je formai ſa connoiſſance, car enfin toute choſe 
a ſon commencement qu'il eſt bon de connoitre: voilà 
celui de mes majheurs. 

La connoiſſance ainſi faite, & ce Laporte étant 
tres actif, je ne voyvois autre choſe chez moi. 1! eũt 


ſemblè que le ſucces de l'affaire dependit enticrement 


de venir me donner des nouvelles d'un de ſes enfans 
ſur les fonts de baptème. Il n'avoit pas mangue de 


Achette, ſon beau- pere, & ami intime du jouaillier 
bobemer, Un jour que ces deux derniers perſonna- 
ges fe trouvoient enſemble a Verſailles, le premier 
Savifa de demander au ſecond s'il avoit encore fon. 
collier ſur les bras? « Malheureuſement, repondit 
» Bohemer, c'eſt un grand fardeau pour moi, je don- 


J nerois volontiers mille louis a quiconque m'en pro- 
e , cureroit la vente . I! eft probable que des cette 
premiere converſation , il fut queſtion de moi, & 


qu'Achette conha a Bohemer pourquoi & comment 
lon gendre Laporte avoit acces chez moi & chez le 


larda pas à en entendre parler. 
Je ne connoiſſois ni Pun ni l'autre; Pignorois que 


Je dernier füt jouaillier de la couronne, je ſavois en- 
core moins qu'il fut poſſeſſeur d'une parure de prix a 


6 
e ui ayoit voulu vendre à la reine. 


de ma volonte : il prenoit frequemment le prètexte 
que Javois tenu par hafard, avec le comte du Creſt, 


aire confidence de cette grande affaire a un nommé 


cardinal; il faut mEme que, dans cet entretien, Fun. 
at premis a Vautce de le faire introduire, car je ne 
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Un jour Laporte ayant dine chez moi, & tant 
reſtè ſeul avec moi, me fit, pour la premiere fois, 
mention du fatal collier, & comme i en Cel con. 
venu, ſans doute, avec Ac cheite & Bonom: rc, m. dit 
Ouvertement qu il fondoit tout ſon elpoir ur moi; 
que i je voulois dire un mot a la reine, il toit pers 
ſuadé que S. M. héſiteroit d'autant mor; =o lane 
une acquiſirion qu'elle avoit detirEe, que 105 [OH 
hers etoient diſpoſés ? a prendre avec elle tous is 

2 qui lui ſerolent agroab!. s; 1] aJouia gue 
ce feroit rendre un ſervice eſtentic aux ion ers & 


@ Jui Laporte par ticulierement, attendu qq quꝰ'en cas de 


reu ite, on lui avoit promis mille louis, qui lui fer- 
viroient a acheter une charge qu'il avoit en vu 


Te repondis que je n'avois jamais fa que la reine 
Elit garde le collier pe ndant un mois; qu'en general 
je ne ſavois pas ce qui {+ paltoit chez S. Ni. & ne ms 
mèlois point de par illes affaires... A dire Ia verite, 
J aurois craint de me meler de celle-ci, par ce que a 
reine I "cut pas manquè de ſou pes nner Que 5 Va! 4TO1S 
eu un iitrot particulier: or, ayant des objets mas 
jeurs 2 ſolliciter, je ne voulois pus avoir Pair (comme 
S. M. le reprochoi: à quelques-uns de tes en ours), 
de vorloir m. emparer de tali. 
converſation en reſta la ji: precmie: Four: 
| queſtion de Robemer;- mais, environ ue einzig 

apres, Laporte reparut, revint& l 
ſacond refus; je lui d 50 11 emen ae j ne 
voulois pas meme en entengre parler. 


Les ntriguans ne ſe rebutent de rien: un jour r que 
j oro1s a ma toll jette, ON m "annonca M. Ache ett „ U 1 


je wavois jamais vu. Me reppellant ton nom, & 
£9205 


jugeant qu'il venoit m 1mportuner des mem 25 prop 
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ſitions dent ſon gengre m'avoit far: ignee, je lis dre 


que ;eto1s ſortie, Wa n qu'il ne pùt mapy ercevoit 
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en traverſant l' appartement, je voulus m'eſquiver 


par une porte qui donnoit ſur le pallier de Peſcalier, 
out je trouval prèciſèment Achette, accompagne de 
deux autres perſonnes, Ainſi, torcee de donner au— 
dience , je rentrai dans Pappartement , fis aſſeoir ces 
gens, & demandai a leur introducteur ce qui les 
amenoit chez moi. | 

Cet Achette eit un homme inſinuant, adroit , 
grand parleur; apres avoir beaucoup vante ma ge- 
ncrolte, mon bon cœur, mes diſpoſitions à obli- 
ger tous ceux qui avoieiit le bonheur de parvenir 
p{qu'a moi, il me preſenta Bohèmer, qu'il me dit 
tire poſleſſeur du collier dent fon gendre m'avoit 
parie; qu'il ne venoit pas pour inſiſter fur la pricre 
que j'evois rejettèée, mais uniquement dans Pinten- 
non de me faire voir cette parure avant qu'il la fit 
pater en Portugal oh il ſe propoſoit de envoyer 
nceflamment. La vue, comme diſent ces meſſieurs, 
re coute ten; je lailſzi developper Vecrin , & ayant 
tamncle collier, Penvoyal propoter 4 mon mari de 
Eicendre pour le voir, comme curioſiiè. Enendant 
prier de bijoutier, i] crut quils m'apportoient quel- 
quesarticles pour me tenter, & repongit qu'il n'avolt 
point d'ar gent pour acheter des bijoux. Lui ayant fic 
expiquer qu'il ne S'agiſſoit point deraplette , 3:218 
de imple curiofite, il deſceadit, jetta un cou t 
bpide fur la parure & diſpaiut tans faire la moinure 
Queſtion; me voila donc eſtée ſeule avec nos trois 
tommes , qui s'entre - regardoient avec embarres. 
le beau parleur ouvre la converſation. N! Ae pas 
wmmage, me dit-1] , qu'un bij u Hh figque fort 
Cu yaume, tandis que nous avons ue rcine a qu: 
l ſteroit ſt bien & qui en a tant envie? - Ch ce 
que ſ'ignore, répondis-je, & je ne conco:s pas 
Pourquor vous vous adreſſez a moi pour faire par- 
mr vos propoſitions a ia majeſté; je vous pro- 
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tefte que je nal 1 5 Neon de les lui faire; 
Bayant pas Phonneur de Papprocher. 

Madame, me dit Acheite, d'un air fin & fon. 
catif, nous ne venons point ici pour penetrer dans 
vos ſecrets, encore moins pour vous marquer des 
doutes ſur ce que vous nous faites Phonneur de 
nous dire; mais croyez-nioi, je connois Verſa. 
les, je ſais ce qui $'y paſſe, & lorſque j'ai pris la 
| Eberte de vous amener mon ami, C'eſt que j'etoiz 
perſu-de que ſi vous vouliez Thonorer de votre 
anterer , perſonne a la cour n'eſt plus a mCme que 
vous de lui rendre le ſervice que nous ofons fol. 
liciter. Bokemer ayoit d4a la bouche ouverte; je 
vis qu'il alloit Ctre queſtion de reconnoiſſance, de 
preſens ; je me hitai de prendre la parole, & pour 
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me tirer d'embarras, je leur cis que je verrois ſi, par Le 
mes entouss, je ne pourrois pas reuſſir a leur readre Wil.icery 
indireclement ler vice. fn 98 5 mayo 
Trois ſemzi::es getotent ecoulces ſans que jen. {bir e 
tendifſe parler du maiheureux collier, dont le ſou- ſoupe: 
venir getoit ſi prompten ent eyancul que je r'avois pell 
pas meme ſonge à en dire un ieul mot au cardi— jour | 
nal, lorſqu'un jour il vint me faire viſite. I avoit pert d 
au doigt une tres belle bague que je n'appercevois ail : 
pas; apres m'avoir entretenue de que ques obſets Wii. de 
relatifs a la reine, dont il fe plaignoit apres awo eue le 
affe ctè dans ſes geſtes de m'ctaler ſa main dans tous ile ſat 
les ſens, — » hé mais! me dit-il, vous ne me feites ® 4. 
pas compliment ſur mon nouveau bijou? Cet un Que 0 
Echange que je viens de faire pour guelques pierres US 
dont je re me ſouciois plus. » La bague eft belle, he l 
treès- belle, dis-je ; mais j'ai vu du plus beau i! y 2 mens 
quelques ſemaines. La- deſſus ie lui contai àpewptes elperc 
tout ce que je viens de rapporter des démerehes des quid 
Laporte, Achette & B bémer. Je fus frappée 4 lettes 
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ice, — Cela eſt tres-fingulier; me dit-il, — ef 
vez vous parle à Is reine? — » Non. Je nai pas 
dulu m'en charger. » — Infiniment ſingulier que ces 
ens ſe ſoient adreſſés à vous — & ils vous ont dit 
lroir que la reine avoit grande envie de c: col- 
Jer? » — Ils me [ont aſſuré. „ Jai quelques rai- 
ſons de les croire. „ [ct le cardinal parut faire quel- 
mes reflexions, ſe demanda, a ce que je ſuppoſe, 
l sexpliqueroit ou non avec mol, & $8'etant dé- 
ide pour le non, changea de converſation. Deux 
u trois jours apres je recus de lui un billet pat 
lequel il me prioit de lui envoyer Vadreſſe du 
ouaillier; ne la ſachant pas, j envoyai chez Laporte, 
qui la donna par écrit a mon dome tique, lequel 
u porta ſur le champ au cardinal. | _ 

Le derangement connu des affaires du prince, ſa 
rferve avec moi ſur ce chapiire; les queſtions qu'il 
mayoit faites relativement au jouaillier, le beſoin 
ſubic qu'il avoit de ſon adreſſe, tout me fit d'abord 
bupgonner que ſon intention ètoit de fa re ce qu'on 
pelle une Aftaire, Ceit-a-dire, dacheter le collier 
pour le convertir en argent; je e connois très-ex- 
pert dans ce genre d operations : je ſavois d'ailleurs 
Quil avoir, dans ce moment .li, fort à cœur de payer 
ſes dettes criardes, depuis que la reine lui avoir dit 
que le moyen de fe rendre agreable au roi toit 
le ſatisfaire ſes creanciers, & de mettre plus d'or. 
tte dans ſa maiſon, II m'avoit repete p' uſieurs fois 
que depuis que ſi majeſtè avoir eu la bontè de lui 
donner cet avis, il Etoit devenu l'homme du royau- 
ne le plus Econome ; qu'au moyen des retranche- 
mens confiderables qu'il faiſoiĩt dans ſes depenſes, il 
elperoit dans peu d'anates ſe trouver entièrement 
liquide: il eſt vrai qu'il ajoutoit qu'il avoit quelques 
lettes d'hne nature exigible, dont l'extinction ne 
Puyott s' arranger avec le produit un peu lent de 
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les Economies 3 enforrs que je ne pouvols doyrer 
qu'il n'eũt le collier en vue pour arrangement de 
cette eſpece de dette. II vint me voir le lende. 
main matin & il ne me parla, ni du jouailli:r, a 
du caller; mai il m'entretint long temps de f 
ſagetle & ts les reformes, — « La reine a raiſon, 
me dit-il, je me perdois; le roi aime Fordte & 
8 je ſens que lorſqu'on lui auroit propoſe 
de me confier l'adminiſtration de fon royaume, {| 
n'auroit eu d'autre objection que mon d range- 
ment, dont la reine m'a aſſurè qu'il oſt inſtru, 
— Au fair, ne faut-il pas faire quelques facrid.c 
aux grandes coniiderations. En retranchant de mes 
 jourtiances actuelles je les deculpe pour Favenir; 
— le moment ou la reine doit remplir ſes e paye- 
mens envers moi, «(lt plus pres que vous ne pen. 
ſez; elle s attend bien & la r-ponſe du roi, elle tat 
qu'il ne manqueza pas de fe recrier ſar mes folles 
devenſes, fur mes dettes, &c. Alors, fi on lui de 
montte _ changement, Vordre que j'ai mis dans 
ma maiſon, les refo mes que a Faires, les dettes 
que j'ai acquitices du ſeul produit de mes TY 
celt alors que le toi waura rien a dire, & que: 
ennemis ſe tairont. — Je ma dite encore de * 
reformes, & je veux mexercer dans ma probte 
maiſon dans ie ſyſleème économique que je me p to- 
poſe d'adopter dans Fadminiſtration de Ictat. » 
— « Sally ne parioit pas mieux, lui dis-je en riant; 
Dieu vous maintlenne dans ces banner di pohrions 
Je ne crus pas devoir lui re ma facon de penſor, 
puiſqu'il me faiſoit un myitere du projet que je lui 
| ſuppolois ; mais quand il m'eut quitté, je me Ira 
a quelques reflexions, & il me parut aſſez extraot- 
dinzire qu'avec tout cet étalage d'economie , le 
cardinal ſongeãt a liquider ſes dettes en en conttac. 
tant une mong rueuſe pour un objet ſur leque! i 
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ne parorffoit probable qu il perdroit conſidera- 
blement. 
leine de ces reflexions, qui d'abord ravoient eu 
que le þien-Ctre du Cardinal pour objet, je me repliai 
ur moi - meme, & je conſidèrai fi Pemplette du 
collier, pour Puiage que je ſuppoſois, ne me com- 
proqettroit pas. On SSEtoit originairement adreſſé 
1901 pour facuiter la vente de cette parure, j'avois 
donné l'adreſfe des jouailliers au cardinal; il etoit 
pollible qu'il fit me ation de moi en traitant avec eux, 
& plus poſſivie encore que Pon s'en prit a moi fi 
b negociation que Jaurois paru entamer tournoit 
nal; car enfin je conno: fois ja ſituation du car- 
inal > Ec je ne Concevo:s guere comment il pou- 
voit faire face, a des termes raiſonnables, à une 
ſomme de 16 cent milie live 
Après avoir mirement conſidere la choſe, je crus 
a- tout Evenement je devois Parranger de ma- 
w-re qu'il far impoſſible de dire que j y euſſe trempë 
e rien. Je me rendis donc chez les jouailliers, & 
je leur dis que le cardinal, a qui j'avois parlè de 
kur collier; m'ayant envoye demander leur adreſſe, 
e conjeQurois qutl en méditcit Pemplette , qu'il 
de men avo.t cependant rien dit; mais que, dans 
eas ON ma coniectute fe vèrifieroit, je les priois 
ere point cublier que je n'avois fait aucune de- 
| narche ni aupres du carcinal ni aupres d'eux pour 
ager le marché, que je wy entrois abſolument 
pour rien; qu'au reſte mon intention n'etoit pas de 
ur inſpirer dcs Crates, mais que je les exhortois, 
oils en viendroient a la concluſion, a prendre 
bes jos préceutions d'uſage pour aſſurer Fexacti- 
luce des paiemens. . IS 
En taifant ce:te dcraerche, quime paroiſſoit dictèe 
S a prudence , je n'avois pas prevu les difficultés 
We je prepatois au cardinal; j'avoue que je nayois 
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Tongs qu'a moi , que je craignois les propos dont 
on eſt ſi liberal A la cour, où l'on ne voit faire un 
pas a perſonne fans chercher a conjeCturer quel 
genre d'interet le dirige. Je dois donc convenir que, 
faute d'avoir reflechi aux embarras qui reſulterotent 
pour le cardinal de cet acte de precaution , j'ai été 
cauſe du mal-entendu qui $'cleva entre la reine & lui, 
& lui ai attire la lettre deſagreab'e que je viens de 
produire. Le fait eſt que les jouailliers, a qui /avois 
recommande de prendre leurs precautions , ſuivirent 
mon avis fi fort au pied de la lettre, qu' ils forcerent 
le cardinal , non- ſeulement a declarer qu'il traitoit 
pour la reine, mais meme à en fournir la preuve; 
c'eſt cette dermiere circonſtance qui donna lieu ay 
pretendu marche dont je parlerai dans un mo- 
om EL Ts | 

Avant Caller plus loin, qu'il me ſoit permis de de- 
mander au plus rigide, au plus prevenu de mes 
leQeurs fi, dans le cas ou aes lors, (ainfi qu'on a 
eu Pimpudence de Pavancer) ſaurois deja jerte un 
devolu ſur le collier, je ne me ſerois pas Ote le ſeul 
moyen praticable de le mettre a ma diſpoſition , 
en Otant au cardinal la poſſibilitè de Pacquerir ? Je 
demande en meme-temps fi, dans cette meme ſup- 
poſition que j'aurois medite des. lors le vol du collier 
1] n'etoit pas de mon interet de le laiſſer acheter au 
cardinal en ſon propre nom, au lieu dinfpirer aut 
Jouailliers une défiance qui, neceflitant Finterven- 
tion de la reine, neceffitoit le faux qu'on a voulu 
mettre ſur mon compte? Les jouailliers m'avolent 
parle de maniere a me convaincre que, très embar- 
raſſès de cette parure, ils Fen fuſſent arranges aus 
termes les plus faciles avec quiconque leur eüt pre- 
ſents les sviretes qu'il ᷑toit nèceſſaire qu'ils prifient. 
Or, le cardinal , tout obere qu'il Etoit, jouiffoit de 
| | re venus 
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teyenr's immenſes, ſur leſquels il pon voit donner des 
delegations qui n' uſſent point etè refuſees, S: done 
ſe neulle pas cede a la crainte dere compromiſe, 
6 je l'euſle laiſſè traxter pour fon propre compte, il 
zuroit certaineme t acquis le collier fans d:fficulie, 
ſe beuſſe alors vole tout a mon aiſe, fans recourir 4 
fexpedient du faux 5 an, nulle vraitemblarc? de 
mettre ce faux a ma charge, non plus que le vol qui 
na Etè imputé, que parce qu'il fallov diuculper la 
teibe, Gitcu'per le cardinal, & mettre tout ſur mon 
compte; pure ffaire de parti & de cabale, comme je 
e prouverat ci apres; mais des-a-preſeit i] eſt clair 
comme le jour que ſi j euſſe medite le vol en queſ- 
tion, je n'euſſe pas fait ce que j'ai fait pour em- 
pecher que objet de ma cupidite paſsat dans les 
mains deſquelles ſeules je pouvois l'ealever. Quel- 
ques details fur le f. ux pretenqu jetteront encore plus 
de lumiere ſur le point que je diſcute 

faut actuellement revenir ſur mes pas & remonter 
meme A un certain eſpace de temps anterieur a la 
lettre à laquelle je ſuis parvenue (N?, XXVIII). 

Quand je me ſuis laifſee entrainer par mes rèflexions, 
je difois que, ſur intention que j avois ſuppoſee au 
WT cardinal d'acheter le collier pour en faire reſſource, 
favois fait aupres des bijoutiers la cemarche dont 
Jai cxpoie les motits. A dater de ce jour-là, il gen 
ecoula puficurs fans que j'entendiſſe parler du prince, 
cela arrivoit ſouve :t. La reine, que j'eus Phonneur 
de voir dans cet igter valle, ne me dit rien qui cut 
rapport au collier; j'appris feulement qu'elle etoit 
ſurpriſe de ce que je ne lui apportois pas des nous. 
velies d'une commiſſion dont elle Lavoit charg:, Je ne 
pus dire que la vérité, qui eior que je ne Pavois pas 
yu depuis tel jour; j-tois bien elo'gnee de penſer que 
cette commiſſion avoit rapport au aer, WoW je ne 


e 
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— Ah! ah! me dit. il, vous Ctes curieuſe, vors 


acces pres d'elle en pareil cas ne ſe trouvolent 


ie pris copie de la lettre du cardinal, & je lus cn 


de faire approuver par la rene ; elles Etoient ècrites 
de Ja main; — d& 1a main! que Von y faſſe allen. 


| (82) 
tardai pas a Ctre mieux inſtruite. Apres avoir fait mes 
rEVETences a la reine, de retour chez moi pour diner, 
mon portier me remit un billet du cardinal, pa 
lequel il me prevenoit qu'il ſeroit chez moi à fi 
heures, me priant de m'y trouver, attendu, diſoit-il, 
qu'il avoit quelque choſe d' important a me remetite. 
Je fis dire que je ſerois chez moi, il arriva, Comme 
ſon abſence avoit cte plus longue que de coutume, 
je lui fis quelques reproches entremeles de queſtions, 


voulez tout ſavoir; he bien, ſoyez ſatisfaite, — c:4i 
une affaire conclue ; le marche eſt fait, j'ai acheic 
le collier pour la reine. — Ne criez pas à Vextrayz- 
gance, je ſais ce que je fais; d'ailleurs il eſt convenu: 
— en un mot j'ai des arrangemens particulicrs avec 


S. M. — Voila le paquet, il faut qu'elle le regoive 


aujourd'hui, partez a Pinſtant », 

Jie ne puis exprimer la joie que Peprouvat lorſque 
je vis que je m'etois tromnee dans mes conjectures, 
qu' au lieu d'une mauvaiſe affaire le cardinal en faiſoit 
une tres-bonne en ſatisfaiſant la fantaifie de la reine; 
je ne repondis autre choſe ſinon que je deſirois avoir 
des alles; mais a leur defaut , pour aller plus vie, 
je pris un cabriolet, & arrivai a neuf heures a Ver- 
ſailles; je me rendis au chateau. La reine &toit cher 
madame de Polignac, Les perſonnes qui avoient 


pas chez elle: il ſe faiſoit tard, jetois extremement 
fatiguee; je pris le parti de me repoſer & de re- 
mettre au lendemain ma miſſion; mais avant de me 
coucher, ſelon Puſage que J'ai dit en avoir contract, 


2ntier les conditions du marche qu'il s' ëtoit charge 
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ton ; o ctoit la premiere tic que j'en avois connoiſe |: 2008 
fance : il me parut d' autant plus ſimple que la reime 1 3M 
fit diſpoſèe a figner ce papier, que Von a vu plus "£20 
haut ce qu'il m'avoit dit des arrangemens particuliers 199 
avec S. M. Je me trouvai donc parfamement tranquille 9 0 
ſur une affaire qui, comme on Pa vu, m'avoit donns 1 
des ſujets aflez fondés d'nquiétude. 1 
Le lendemain mat n, j expediai mon j>ckei a ma- 
demoiſelle Dorvat, pour favoir ſi je peurrois voir la 1 
reine; elle me tf dire que la matince Etoit priſe , & 4 
qu'elle re repor. doit d'aucun moment pour le reſte 5 
de la jcurnèc. Je ſert:s qu' ne incertitude pareille 
ne ceadroit pas zycc Pimoitierce du cardinal , & ne 
WH penſant pas qu'il füt d'une néceſſitè abſolue que je 
temiſſe moi-wème le paquct, pourvu qu'il füt re- 
mis, je l'envoyai a mademoiſelle Dorvat avec un 6 
billet de deux lignes, par lequel je pricis de le faire We 
: WH paſſer le pl:tor poſſible à ſa deſtination, ajoutant Wl 
„Jause je n'attendois que {a réponſe pour reprendre le 
chemin de Paris. . 3 — 
Deux heures apres, le ſieur Leſclaux, garcon de 9 
la chambre, m'apporta un paquet cach-tc, avec un 5 
petit billet dans lequel la reine m'ordonnoii de faire 
Z plus grande diligence & de revenir a Ve ſailles le 
bir meme; Je precipitai mon dep+rt afin d accèlé- 
rer mon retour. Ch min flüſant, Pouvris le paquet 
ußz dont j érois chargee pour le cardinal, & ]'y retrou- 
va les conditions du marché, telles que je les avois 
„lues la veille, non approuvces, non ſignèes, & ac- 
eg compagnees de ce:tz lettte de la reine (n*, XXVIII) 
i laquelle j'ai deja renvoye deus fois, & que les cir- 
-" conſtances que j ai rapp«'rtees depuis expliquent par- | 0 
fauement. I] eſt evident que S. M. etoit convenue Wo 
avec le cardinal qu'elle prendroit avec lui des aan 4 
gemens particuliers, mais non qu'elle * 
| 2 
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marché; avec le bijoutier; i» cardinal qui avoit 6:2 
oblige den paſſer par cette dermer? condition, avoit 
ecrit a la reiae qu'zl devoit lui Etre indifférent de 
ſigner ou non, attendu que le march & l approuvè 
retteroient entre ſes mains, & la reine ne Conce- 
vant pes que cela fut aufm égal que le pretendoit le 
cardinal, lui renvoygit le p.pier avec la rebuffade 
du billet qui Laccompagnoit. 
Arrivée a Paris, 1 eavoyal chez le cardinal ; il 
n'etoit pas a Phot; I; je fis rc mettre au ſuiſſe un billet 
pour lui, par lequcl je ie priois 8 paſſer chez moi 


au moment ol il le recevioit; il ne vint qua dix 


heures du four; il preteadit avoir tc retenu par des 
affaires de la plus haute importance; je rẽpondis que 
jen eto tachee, parce qu'il me faifoit manquer un 
rendez - vous que mavoit donn la reiße pour le 
ſoir mème; je lui remis en meme - temps le paquet 
dont S. M. m'avoit chargee , fon Premier mouve- 
ment fut de regarder ſi le marche &toit approuve de 
la reine; lorſqu'il Je trouva tel qu'il Pavou envoye, 
11 changea de coulrur, & ſz conſternation fut plus 
ſenſible encore loriqu' i cut In la lettre qui Vaccom- 
pagnoit. (No. XXVIII.) II me la communiqua, & 
me perla quelque temps comme un homme dont l 
raiſon Segarcit; lui zy ant fait quelques queſtions 
pour tächer de le rappeller ? a lut-meme , il me dit: 
— «Je ſuis ſache de vous avoir fait un my ſtere de 
ce quo je mèditois, vous m'suſfi-z peut. etre nueux 
conſeillè. Je vous ai dit que j avols àchetè le colitr 
de la reine, & que le marché étoit cole! . — le 
voilà: Celt ce papier ecrit de ma prop E m 31! ge 


vous venez de porter a la reine, & que S. M. me 


renvoie avec autant d'humeur que ſi je me fü le 


Ecarts des conventions arrètées entre elle & moi. 


— Vous allez en juger, 


a 


(9D TW 
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V ous deve vous rappelier que 'orſq Van fujet de ma 
bague vous me parlate: des demeurches que les jouail- 
liers avoicnt faites aupres de vous, ja ttou vai la choſe 
ſinguliere. Je ne vous expliguai pas dans le temps 
pourgquo: ; C'eft parce qu'il n'y avoit que peu de jours 
que, la reine m'ayant dit que le colber étoit de{tins 
pour le Portugal je ne ſais comme elle Pavoit ſu), 


& ayant paru le regretter encore, je Ju avois dit qu'il 


y avoit meyen de l'acquèrir ſans offaiquer le roi, en 
y faiſant de lo 


converſation plus ſui vie, & le deſir de la reine paroife 
fant devenir plus vif, en proportion de ce qu'elle 


concevoit plus facile d'en deguiſer l'acquiſition, il ne 


me reſtoit plus de dificultes que le paiement, qui e- 
toit pas, a beaucoup pres, a ſa diſpoſition momenta- 
nee; joftris tous mes moyens & mon credit, —5S, M. 
me remercie obligeamment, & me dit que dans le 
eas ot elle accepteroit mes offres, elle prendroit 


delle a moi des arrangemens particuliers, avec leſ- 


quels il falloit que je fifle cadrer ceux que je prendrois 
perſonnellement avec les bijoutiers. La choſe me 
paroiſſant entendue, je revius à Paris, enchanté de 
me voir à meme de faire quelque choſe d'agréable 
pour fa majeſté. Le lendemain je vous fis demander 
Fadrefie des bijoutiers, & je my rendis le meme 
jour, ſous pretexte de faire monter quelques pierres 
que javois priſes expres avec moi: la converſation 


entamee , je la fis tomber ſur le collier, qu'on me 


monira fur - ie - champ; tandis que je Pexaminois, 
Bohemer me rapporta tout ce qui 5'6toit paſle entre 

» 1 / 7 0 . 
vous & lui, conformement à ce que vous m'aviez 


appris. Je dis alors que j'ctois charge d'en ſavoir le 
prix, & que dans le cas oli la * pour qui 
3 


geres alicrations, tant dans le deſſin que 
dans la forme des pierres les pius marquantes. Cette 


premiere ouverture nous ayant embarquès dans une 


(86) Cs 
j acheterois, ne voudroit pas paroitre , je prendrais 
avec elle des arrangemens particuliers, 
| Apres cette premiere demarche, qui ne me laiſſa 
entre voir aucune difficylte, je partis pour Verſailles; 
le ſoir meme je vis le reine, a qui je dis que le col- 
her etant a mes ordres, par conſequent aux ſiens, 
je venois les prendre; elle me repondit ( faififſcr 
bien ſes propres expreſſions): « Papprouverati tout 
arrangement quelconque, que vous prendre, POURYU 
' QUE MON NOM NE PAROISSE PAS ». Ainſi autori- 


ſe, je reviens a Paris; Jenvoie chercher les jouail- 


| Hers, je parle de finir, de régler le prix definitif; 
je ne trouve plus le: memes diſpoſitions, le meme 
empreſſen net (1); ils Elevent des difficultés, me 


font des queſtions, me laiſſent entrevoir des doutes, | 


des craintes. — Pour applznir tout d'un ſeul mot, 
Je declare que j achete pour la reine; que des raiſons 
particulieres font deſirer a S. M. de tcnir quelque 
temps cette affaire ſecrette; muis que , ſati fait des 
arrangemens qu'elle daigiie prendre avec moi, je 
ſuis charge de prendre avec eux tous ceux qui leur 
conviendront & me paroliront raiſonnables. Je de- 


— | : | w — — 


(1) Ceſt ici qu'on aura la bontè de ſe rappeller ce 
que j'ai dit, page 79, de la cemarche q.e javois 


faite aupre des jouailliers. Comme j'eſpere qu'on 


voudra bien relire ce morceau, je ne ferai pas de 


nouvelles reflex ons; mais n'eſt. il pas evident, par le 


narrè du cardinal, que ſi je n'euſſe pas recommande 
aux jouailliers de prendre leurs precautions, ils euſ- 
ſent :raiie avec lui perſonnellement, neuſſent point 
inſiſtè tur Popprobation de la reine, que par conſc- 
quent le pretendu faux n' cut pas eu licu, & le vol 
du collier cut Ete plus facile & moins dangereux. 


a. 
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mande alors plume & papier; je drefſe mu. ...... e 
les articles du marché, tels que je ſais que S. M. 


les approuvera, & je les leur communique. Les bi- 


jout:ers ſont ſatisfaits des termes; mais Pun d'eux 


(Bazange;) m'cbſerve que devant une ſomme très- 


conſidèt able a M. de Saint-James , ils ne pouvoient 
conclure avec moi fans lui faire part de arrangement. 
Alors, pour trancher toute difficulté, je leur dis-: 
« Ecoutez, voici un moyen de donner a M. de Saint= 
James lui- meme toute la confiance nèceſſaire; je 
vous apporterai le marche tel que le voi'à, approuve 


& figns de la reine; mais , comme elle ne-veur ab- 


ſolument pas que ſon nom pamiſſe, il ne ſera vu que 
de M. de Saint-James & de vous, & reſtera enſuite 
en depot entre mes mains juſqu'a paiement definitif', 
dont je me rends accefioirement caution ; aurez- 


vous cette confiance en moi ſerez-yous ſatisfaits? - 


Us me repondent unanimement oui, me proteſtent 
que, ſans la circonſtance de la ſomme qu'i!s doi vent à 
M. de Saint · James, ils ſe contenteroient de ma parole. 
je les quitte, & ecris ſur le- champ à la reine; je 
lui rends compte de mes conventions; & la priant 
d approuver en marge Vecrit que je lui envoie, je 
lui obſerve quattendu qu'il eſt expreſſèment ſtipulẽ 
qu'il reſtera entre mes mains, ſon intention ſera rem- 
plie, ſor nom ne paroitra pas. Voila la reponſe que 
Jen regois, voila le prix des mouvemens que je me 
ſms donnes, du zele que j'ai marque, des ſacrifices 


quil m'en colitera peut · Etre; car enfin je ſuis cau= 
tion, & Dieu fair fi elle paiera, fi ſes ſangſues lut 


laifleront les moyens de payer. — O! les femmes! 


— les femmes! -- & ſar-tout les princefles, & pigs 
que tout, les reines! — Elle m'écrit comme à un 


valet; quelle ſéchereſſe! quelle aridite! —« fe elle 
navoit pas voulu du myſtere, elle ne maurott pas em- 


loye ; comment appelle - - elle donc tout ce que 
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jai fait? ſi ce n'eſt pas du * yſtere ? 1 troit fir: 
rieux, paroiſſoit a chaque in fla 11 tenie qe mettre en 
pieces le marche; &, comme il le diſoit, denvoyer 
le viziriat & la ſultane AU DIABLE, Je le afl quel. 
que e exhaler ſon depit : orſque je le vs un 
peu plus calme, je lui reprefcntai que j- ne voyois 

| rien dans la 10 de la reine d'auſſi off Hint quill 
de le figuroit; que je croynis y remarguer un fin- 
ple mal. htendu, portant fur Pexpr. ſoa vague que 
ſon nom ne 'paroitroct pas; qu'en renvoyant le march, 
elle ne git pas qu'elle ne v-ut plus que 'on Sm 
ascupe, mais patoit entendre qir'on le fate de quel- 
qu'autre maniere, de forte qu'il me paroiſſoit que la 
Premiere choſ. 1 faire étoit de la conſulter; welure 
atant plus indiibe, fable, quꝰen me renvoyunt le 
marché elle m'avoit epjont de retourner le foir 
meme; que ne pouvant arriver a temps le jour, je 
ö Pariiro's le Jendemein de bonne heure, afin de pou— 
vor, ſeiſir le premie moment où S. M. ſeroit vi 
ble, Jajoutai que efperots lui rapporter de meil eu- 
res 419vyelies , & faire entendre a la reine ce qui lui 
-avait ptobablement echappe dans la lettre de lui car- 
dinal; que du moment ou Papprouve reſtoit entre 
ſes maitis, le nom de 8. M. ne paroitra effect ve 
ment pas. Le cardinal Yoppaita, parut guliter mes 
.Opizrvations, & convim que, dans tous 5 les cas, il 
falloit que je me rendiſſe le lendemain a Verſailles 
putſque j 'etois mandee, — II me remit en conle- 
quence je marche, & prit conge pour me mènager, 
dit-il , le temps de commencer ma nuit de bonne 
heure, „& d'ètre prete de bon matin. 
En arri vant a Verſailles, j 'appris de mademo! {elle 
Dorvat que 'a reine mavoit attendue juſqu'apres 
minuit, qu'elle avoit marque beaucoup d hu neur & 
avoit employe tout le temps a ecrire. Queiques 
heures 9 3 je recus deux lignes * + On Ns 
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peut vous recevoir an'ourd hui , reſtez 4 Verſailles j 


vous ſerez avertit de l'heure a laqueile on ſera viſt- 


ble ». Cela eroit bien ſec, marquort bien peu dem- 


pref ement; j en conus le pins mauvais aug ure pour 
le ſuccè de ma miſſion. Le leademain je fott s pour 
faire une viſite, en rentrant je ttouvai un diliet plus 


laconique encore; il «tort « ce ſoir, a neuf heures 


& demie 5, —— Je me rendts preſquien ttemblant 
a. hcure indiquée, & j'eus a ſatistection de trouver 
qe mes prefſenumens m'avoient trompòe. La eine 
me regut avee ſes graces, ſon affabil tè ordinsires. 
Apres quelques difcours obligeans, fur des objets qui 
m'etoient pe ſonnels,. — « a propos, me dit- elle, 
ne n pp. ez vous rien de la part du cardinal? » 


Far, répendis-je, un papier a remettre a votre 
me jeſtè, dans le cas ct eile me le demandera, Ka 


prendre ſes ordres ſur fon contern. A'crs, tirant le 
marchè de ma poche, je pris la liberte de lu! expoſer 
le fiivation ci fe trouvoit le prince, les d.flicuites 
qu'il avoit eues A vaincre, Padreile avec laquclie il 
avoit rèuſſi a amener les jouailliers à ſes termes, en 
ne leur donnant au fond de sutretè que pour hi forme, 
puſqu'il retenoit entre ſes mains Fecrit , poursaffurer 
que le nom de S. M. ne pourroit jemais parcitre z 
Jentends tout cela, dir la reine, mais je lui avois dit 
politivemer.t que je ne voulois prendre d'arrangemens 
qu vec lui, & il m'en propoſe de direQs avec les 


biſoutiers; or, ainfi que je le lui ai mande, ſi j avoĩs 
9 5 9 - ) : 2 


voulu traiter avec eux, je navois pas beſoin de lui; 
actuellement que me voila nommèe, c't une im- 
prudence impeætdonnable; 1 elit mieux fait de me 


prevent , que de ſe charger d'une choſe qu'il n'etoit 
pas en ſon pouvoir d'exscuter 2. — Oſerai-je re- 


preſenter A votre maieſtè qu'il navoit pas prevu cette 


Gkeult. ; que le zele ſeul Ia embarque dans cette 
de oelation, que ſur les premieres Ouyertures quil | 
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avoit faites, les bijoutiers avoĩent paru diſpoſe; 
B avec lu des arrangemens perſonnels; mais, 

orſqu' il à ètè queſtion d'en venir a la concluſion, ils lui 
ont parlè de maniere à lui faire entendre trop claire. 


ment qu'ils le ſoupconnoient de vouloir acheter ces 


diamans pour en faire de Vargent. — Croyant alors 
qu'il rempliroit également les vues de votre mzjeſi! 
en s' aſſurant de tout ecrit ot il ſeroit neceſſaire que 
votre nom parit, il vous a nommee pour rétabblr 
leur conſiance, & je ne penſe pas qu'etant prèvenus 
comme ils le font, que la yolonte abſolue de votre 
majeſtè eſt que la choſe ſoit tenue ſecrette, ils olent 


en parler a qui ce ſoit . — « D'apres tout ce que 


vous me dites, je ſuis fachte de lui avoir ccrit 
comme je Pai fait. — Je vous donnerai une lettre 
pour lui; — mais n'y a- t- il pas un peu de mal-adrefi: 
dans ſa condunte. — Puiſqu'i] ne Sagiſſoit que Cinſ- 
pirer dela confiance, n'y avoit-il pas d'autre moyen! 
Peut-etre ignore t-il, mais je vous dis a vous, que 


j'ai contractè avec le roi engagement formel de ne 
rien ſigner fans le lui communiquer, aink la choſe 
eſt impoſlible; voyez entre vous ce qu'on peut faire, 
ou renongonsà toute idèe Gacquiſition. — Il me ſem- 
ble que cet écrit n'ëtant que pour la forme, que ces 
gens- là ne connoiſſant pas mon ecriture , — vous y 
reflechirez; mais encore je ne puis le figner, Au reſte, 
de quelque maniere que la choſe ſe termine, dites 
au cardinal que la premiere fois que je le vera: je 
lui communiquerai la nature des arrangemens que ſe 
prendrai avec lui. | 
Tirer pour conſequence de cette converſation 
ue la reine m'auroit conſeille un faux , paroitroit 
un blaipheme ; il eſt poſſible qu'elle ne ſe format 
pas une idee plus exacte de ce qu'on appelle un 
faux, que je ne me la formois moi-meme avant 
que Pon ne m'en eiit fait ſentir les conſequence 


| L 
[| eſt poſſible auſſi que 2 reflexion qu'elle fit ſur ce 
que les !Oual!lers ne congoiſſoient pas ſon ecriture, 
ne voulur pas dire qu' n pouvoit lui en ſubſtituer 
une autre; car, en y r<fl:chiſſant depuis, cela pou- 


voit ſignifier toute autre choſe; mais le fait eſt 


qu alors ce fut le {ens que j attachai a ces expreſſions, 
- Je n'ai pas diſſimulè, en prenant la plume, que 


fai commis beaucoup d'imprudences; celle-ci eſt 


une des plus graves : je puis a peine in voquer l'igno- 
rance pour ma juſtification, quoiqu'elle ait ete le 
vrai principe de ma faute. Peu accoutumee a refle- 
chir, entrainèe par le tourbillon, plongce dans cette 
eſpece de delire que rẽpandoit Veſprit d' intrigue ſur 


tout ce qui m'environnoit, corrompue enfin par le 


mauvais exe:nple que Javois ſans ceſſe ſous les yeux, 


& habituèe a traiter trop legerement tout ce qui 


tient aux devoirs moraux, je ne vis dans cette ac» 


tion qu'une de ces ſupercheries ordinaires qu'on ſe 


permet dans le monde, lorſque Von ſait dans ſa 
conſcience qu'au fond on ne peut tromper perſonne. 
—« Quimporte en effet, me dis je, que Fes bijou- 
tiers volent Vecriture de la reine ou celle de toute 
autre main, puiſqu'il, ne s'agit que de la voir un 
inſtant, qu'elle ne reſtera pas entre leurs mains; qu'elle 
eſt indifferemte A leur suretè, puiſqu'ils ont le cau- 


tlonnement du cardinal, & que, dans le cas ou 


celui-ci ne ſeroit pas en état de payer exactement 
ax echeances, la reine, qui veut tenir la choſe 


ſecrette, rempliroit néceſſairement les engagemens 


particuliers qu'elle m'aſſure vouloir prendre avec 
li „. — Raiſonnant ainſi, & ne raiſonnant pas 
long- temps, ſelon ma mauvaiſe habitude, je dé- 
tidal que, pour Ja fore, il falloit montrer aux jouail- 
ler quelque choſe ils priſſent pour Vapprouve 
e la reine; qui! ne falloit pas conſulter le car- 
dal ſur cet expedient, qu'il ſe croiroit peui- tre 
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obligs de rejetter, mais dont il me fanroit gt 
avoir fait uſage lorſqu' il auroit ; produie fon ef iT 
gaileurs, me dis- je encote, 2 haſarde (autant 
moin: de me comproinettre , qu” "an fond, ft ia rein: 
ne m'a pas préciſement ſugeers Videe de ſigner cum 
elle, elle m'a laifſe le cho x des moyens, ehe me 
dit que ces gens la ne conmoiflotent pas ſon ceriture, 
& ceft ce qui ma fait naitre Videe a laquclle e 
men Hens. En e toutes ces cheſes Gig 
ma tre, Pipprechois. de Paris. Mon parti Cow 
pris; fallois, en arrivaut, mettre en marge, ah. 
prouve par mot, la reine: mis en y reflceh a ty 
je me demandai fl, dans le cas où la reine nel 
pas ere retenue par ſa convention avec le rol, eie 
ent hong aint ; BC Je ne pus n. en re. re compte; 
1 falloit cependant eviter une bévue qui cut 0 
.£4ie, Je me Propdial de contuilter mon Mart, qui 
devoit micux lavoir comment figne Ja reine: ze 
m'a rréëtsi qué que temps a cette ſeconde rite; mas 
Jy renoncal entuite en me rappellant toutes les eit. 
ficultes qu'il m'avolt faites Loriqur ii avoit été quel. 
tion de faire repréſenter la reine par medeme de 
Cruſt! Rentrèe chez moi dans cet état di pet- 
plexité 5 je me demandois fi le ne conno soi; D219 
Jonre a qui je puſic m'ouvrir, lorſqu'on m none! 
NM. Retaux de Vilene ; 1 je lo connciſſois b. tic 
lerement; il Etoit ſur le point dobtenir, par m. 
follicitations, un emploi militaire: il pouvolt cit 
ficike ment me refuſer un fervice auquel . a'r2cho's 
peu dimporiance: je Pengageni a diner, il acec pia 
apres 130 je e pris en particu ler. It con eit 
mes Haifons avec la reine & avec le czrcira.; 4 
crois meme cue je lui avois dit quelque choſe de 
Yeffort politique que vouloit fare ce dernier, C 
procurant , fur {on credit, à la reine ure parure 
qu'elle convoitoit depuis e Je lui conte 
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; tonenure que venoit de Prencre cette affaire 
emborras du cardinal, ie me-omentement de la 
eine, Pexpiication que j'avois eue avec S. M. & 
lens que Jattachois à ce qu'elle m'ayoit dit, en 
bſervant que les bijoutiers ne connoiftoient — 
10 (criture. | 

Jen etois a lui communiquer ie parti que Javois 
pris d'apres cette COnVeriction , lor{qu” Oil IN a2 
porta un biliet du Cardinal, I! 1 marquoit qu'il 
toit extrèmemen- inquiet; que ne pouy.: at ve nir 
bi meme, 1: me prloit en gra ce ds galer a Thore: 
je jul répondis que je my readtois avant une 


* 


* 1 


t, beure 1 qu 'en attendant, je pouvois l'aſſurer que 
I Ou! allolt a.l mieux. | 
WM be portizr parti, rons reprimes, Villette & 


moi, notre COnVeriaiton, [| ma dit que, ne dou- 
fant pas que la reme ne ſe füt fervie des cæpreſ- 
ſons que je venois de lui rendre, il lui paroil- 
ſeit, a Hi qua moi, qu'elle avoit voulu ne donner 
a entendre qu i im bortalt peu de uche main le- 
toit Ccrit reperouve; puiiqus les jguaillicts 2 
connoiſſloient pas (on Ceriture; mais, ajouta t-il, 
m la reine ni vous ne vous doutezꝝ du rl gu ie que 
[on Court à contretatie des eEcritures, C'cit un se 
de da. loi range su non! bre des criwes fous a 
e ominetion de crime de faux. 8e as doute vous 
de me conſeilleri-z pas de commeftte un Crimes 
nass YOIC! ce que nous pouvoes fire: En pettant 
10 


1 [i principe Etabli par la reine, * ces gens la 
ne con none 2nt pas ton Ecriture „ est egälemeif t 
"WA parier quiits ne favent pas comme eile f ge. Voire 
lee de - Ain feu! nlement ANTOINETSE eit un faux 
bout bur; mals a matamorp- Oer de prince lle ann 
d rickienne en princefle trangoile; dire, Par FRED AS 
C: 


pe, ANTOINETTE DE TRA. CE. ne Gene abe 
lament rien. Sul s' giHloit Jcieroquer ie Coluer , 
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lorſque Peſcroquerie viendroit à Etre découverte: 
pareille ſignature en ſeroit la preuve : mais pull. 
qu'on ne peut douter que les jcuaiiliers re ſoient 
payes, puiſqu'ils auront la ſuretè du cardinal, ſe. 
cretement appuyce de celle de la reine, je croi 
que 'on peut, ſans trop craindre de ſe compro- 
mettre, ſe preter a la circonſtance je m'y prite. 
rai denc de la maniere que je vous Fexpl.que, 
Premierement, je ne contreferai point mon nd 
ture; en ſecond lieu, je donnerai à la reine le titre 
inexact 4 Antoinette de France e Vecrit-Etant preſiuue 
par le cardinal, ils ne Vexamineront pas, & vcus 
me promeittz de le briiler devant moi lorſque leg 
jouailliers ſeront payes, & que ce ſera une «fire 
finie. Je lui en donnai ma parole d'honneur, & il 
ſigna Papprouve conformement à notre conven- 
tion. Je le quittai ſur le champ & me tis condue 
chez le cardinal. Pai dit avoir eu un it ſtant (ia 
tention de lui remettre le marché zp;:ron ve ſans 
lui dire, pour le moment, comment Pavois arrange 
les choſes; mais, en entrant chez lui, conn || 
me fit un peu attendre, je reflechis que Villette 
& moi n'etions pas des juges bien silis » Que Petite 
Etre le cas Etoit plus ſerieux que nous ne pen— 
ſions, & que fi cela etoit, le cardina pour:oit 
etre déſagrènblement compromis; je me determinal 
donc a lui tout conter, mais avant je vou'us m'a. 
ſurer fi, dans le cas cl j'aurois voulu attenche, 
pour le lui dire, qu'il en eut fait ui-ge , 1] awoit 
reconnu la ſupercherie. Mon premier mot, loſſ- 
qu'il parut, fut donc: & Enfin le voila, » I exewi a 
Papprouve, ne remarqua rien, & me dir; » Enin 
le voilà. » Je me mis a rire, & puis je lui ra- 
contai tout ce qui $'etoit paſſè a-peu-pres dans les 
memes termes dont je viens de le rapporter. H lors 
ul examina le papier avec plus d' attention qu'il ne 
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favoit fait d'abord. — « Vous avez raiſon, Antoi- 
cette de France & reine de la lune ſont meme By 
choſe; mais j'y ai ete pris, & je ne crois pas que ces bs 
ens - Ia atent Veil plus ſubtil, le raiſonnement plus 4 40 
reſent. „Je me rappelle a-peu-pres ce que vous 
me dites de la reine: je crois avoir entendu dire 
elle ou a —_ qui lui appartient, que, de- 
puis ſon acquiſition de S. Cloud, elle a promis 
au roi de ne rien ſigner ſans le lui communiquer: 
mals pourquoi ne me La- t-elle pas rappelle lorſ- 
qu'elle m'a patlè de conventions particulieres qu'elle 9 
feroit avec moi? ne de vois. je pas entendre qu'elles 99 
ſeroient Ecrites? — Enfin, vous m'aſſurez qu'elle 4 
eſt appaiſee, voila P'efſentiel; j'eſpere que le col- 
lier fera le reſte: je vais finir ſur le champ, peut- 
etre meme ne leur montrerai- je pas ce papier. Ie Er 
les ai vus depuis votre dernier voyage, leur con- = 
fance eſt affermie, je leur dirai que la choſe eſt 
ſignée, je Vaural a la main, & leur preſenterai en 
mime-temps mon engagement perſonnel, » 4 
Apres avoir cauſe un inſtant d'autre choſe, je 1 
quittal le cardinal, Le lendemain je r'en recus 
zucunes nouvelles, quoiqu'1l etit fini ce jour meme 
(30 janvier) avec les jouailliers. Le lendemain , 
je recus de lui deux lettres, une pour la Reine, 
atk pour moi; il me prefloit de partir pour 
Verſailles, afin de remettre la premiere le plutot 
poſſible, & il me marquoit a moi que le collier 
ſeroit dans la journée chez lui, que le lendemain 
i auroit le bonheur de le remettre lu-meme entre 
les mains de la reine. Je pris donc les devans, La 
reine ctoit un peu indiſpoſee, je ne pus la voir; 
elle m'envoya, pour le cardinal, un billet dont 
ei Egar la copie, mais portant à-peu- pres: +1 
« Irouygz-yous ce ſoir, a neuf heures, chez la 1 


W 

comteſſe, avec la boite en queſtion: & le coſtume 
ordinaire, nen ſortez pas que vous n'ayez recu de 
mes nouvelles. » | | 
A larrivee du cardinal, je lui envoyai ce billet; 
A huit heures & dem e il fe rendit chez moi eéguiſe, 
& portant ſous ton bras la b it qui renfermon le 
Collier; la pola ſu: une commode, & attendant 
les nouvelles annoncees par le biilet de la reine, il 
cauſa avec moi de diverſes choſes inutiles à rapport. 
ter; il s' giſfoit de ſes amours & des ſacrifices quill 
faiſoit a la politique. A neuf heures & demie, L-5- 
claux . ce mèëme garcon de la chambre que ben a 
vu page 82, m'avoit remis un biljet de la reac: mei- 
ſeger aÞiie de S. M. & employéè par elle en quan- 


tite d'occaſions delicates, ainſi que je le dirai plus | 


amplement, Leſclaux, dis-je, homme parfaitement 

conru du cardinal , confident nèceſſaire de toutes les 

petites ijrrégulatités confignces dans la correſpondan- 

ce, arriva avec un billet de la feine, congu en ces 
termes: 


Le miniſtre {le roi) eſt aQuellement chez mei: 


Tignore e temps qui! y reſter:; vous connoſfez 'a 
perioune que j'enroie, remeitez lui la boite & re- 
tez ou vous &tes; — je ne deſeipere pas de te voit 
aujourd'hui. » 1 i 
Le cardinak apres avoir lu le billet (crit, nf 
que le precedem, de la main propre de la eine, 
at} connoifioit de reſie,) remi: Aue au fide e 
Leſclaux la bore & le collier, tels qu'il les eit 
poles ui-mème ſur la commode, Leſclaux toit 
en diſant qu'il avoit ordre d'attendre juſqu'a mi- 
nuit chez madame de Miſcry. En effet, a oe 
heures & demie, il revint avec u autre bier nt 
je ne me rappelle pas precitement les termes, aas 
il portoit, en ſubſtance qu'elle &toit es- c,mi ; 
= on 
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que le migiſtre couchoit chez elle; elle lui accuſvit la 


reception de la holte, & finiſſoit par lui dire qe le 


e verroit le lendemain. 1 0 

Ious ces faits étant inconteſtables, comment a- 
t-on pu, dans la ſuite, perſuader au cardinal qu'il 
devoit dire, pour fe tirer d'affaire, qu'il ne ſavoit 
pas ce qu' toit devenu le collier? & ce qui eſt plus 
range encore, ce qui prouve le deſſein abſolu de 
me perdre pour le ſauver, c'eſt qu'il ait mis a ma 


me Va jamais confië; que c'eſt dans les mains d'un 
domeſtique afhde de la reine qu“ l Pa remis lui- 
meme z netoit-1! pas plus naturel, plus juſte qu“ 
en demandat compte a Leſciaux (1); ow, fans 


(1) Le cardinal ayant poſitivement donnè le ſigna- 


lement de Leſclaux, forſqu'on lui demanda a qui 
il avoit remis le collier, ſa declaration fit naitre 
des ſoupcons & former des conjectures. Perſuadée 
comme Perot la reine que le cardinal n'oſeroit ni 


le reconnoure , encore moins Taccuſer, elle Ven- 


voya pour fe preſenter, prenant pour pretexte que, 
(Le preès les bruits qui courotent fur ſon compte, il de- 
WHT firoit ètre confronte au cardinal & a la comteſſe 
de la Motie EF. Qivement on le fit venir en pre- 
WHT fence du cardinal, qui dit avoir une idèe confuſe 
Le avoir vu a Verſailles; ſur quoi Leſclaux re- 
- Wl pondit, quietant attache a la muſique de la cha- 
Welle, il avoit ſouvent eu occaſion de voir fon 
- auteſſo. Ainſi fe paſſa cette 1ſeance. Lorſqu'on me 
„ lamena, je fis mon poſſible, par les ſignes, de 

kengager à parler; mais ſes hauſſemens d'épaules 

& ies mouvemens de tcte me firent Fe 


* 


charge la diſparition da collier, tandis qu'il ne 
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doute; mais en mettant Leſelaux en ſcene, on 
compromettoit la reine, & il lui Etoit defend 
ainſi qu'a moi, de dite un mot tendant à com :;. . 
mettre la reine. Voila le ſecret d'inquite, Void le 


funeſte collier paſſe, preſqu'en un inſtant, des Mainz 


des jouailliers dans cel os du cardinal » &, de ces 
dernieres, dans ceiles d'un emiflaire connu de |; 
reine. Fentends mille voix $'ecrier : queſt i! deveny 
enſuite ? à ceia je pourrois repondre, e n en ſais rien, 
demander, comme Cain fe on me Va donne a garder? 


Ill feroit impoſſible en effet que Fignorafſe abi 


lument ce qu'il eſt devenu . ſi quanrite de circonſ. 
tances que je vais rapporter me permettoient ce 
douter de ſon depecement preſque imme.iar , & 
ſinon de Vuſage qui en a ctè fait, du moins de 
celui auquel il etoir deſtine ; mais avant de niex- 


que cela lui étoit impoſſible, M. Dupuis de Mu ce 
& Femin n'ont pas manque de regarder nus ſigues 
d'intelligence, & d'en faire pat au cardinal. Toutes 
les réponſes qu'il fit aux queſtions du rapporteur ſe 
réduifent 4 dire qu'il m'avoit vue dans plnſieurs 
maiſons a Verſailles, particulièrement chez M. Cha. 
telain, bibliothècaite de madame Sophie. 

L'abbé Lequeſle ne manqua pas, le lendemain, 
de venir me faire part de cette circonſtance. Je lui 
dis que ſ'avois fait mon poſſible pour Pengager a 
parler; il me repondit que je ne devois pas m'y 
attendre, que C'etoit un coup de politique de la 
reine pour faire ceſſer les bruits qui couroient; 
que le cardinal etoit perſuade qu'il ne diroit mot, 
& que lu-meme ſe ſeroit bien garde davoir Nair 
de le reconnoitre. N 
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pliquer completrement for ce point, le plus im- 
portant de tous, il faut reprendre le fil des evc- 
nemens, en ſuivant, comme je Pai fait juſqu'h 
preſent , Vordre des temps & Penchainement des 
cnolcs. 

Il me reſte à parcourir une periode de plus de 
fix mois, Ceſt-a-dire, du premier février (85 ;, 
jour de Ja livraiſon du collier, au 15 aolit ſuivant, 
date de la catzftrophe, Le 2 février, le cardinal 


& dont il ne me fur pas poſſible de prendre copie, 
ce qui eſt une grande privstion pour le public : cette 
lettre ſurpaſſoit en licence tout ce que j'ai prece- 
demment mis ſous les yeux du lecteur. Le Miniſtie 
(le roi) y etoit traite avec une indècence qui n'a 
peut-Ctre jamais été Cgalee emre particuliers obſ- 
curs, tourmentes de querelles domeſtiques. S. M. 
commençoit par fe plaindre amerement de la fas 
tigue, de Fennut attache aux c=remonies du jour, 


qu'elle avoit paſſèe avec le roi. Toutes ſes expreſ- 
lions ctoient celles du mépris & du degotit; elle 
faiſo.t tur-tout alluſion eu vice de la boiffon & à 
[etat oh il 1Eduit ceux qui Sy livrent; elle l'in vi- 
toit A gemir ſur ſon ſort, qui la condamnoit a ſe 
lvrer a la brutalite paſſagere d'un tel homme, 
nayant d'sutre moyen de lui faire faire tout ce 
quelle vonloit qu'il fit, &c. &c. : la lettre étoit 
tres longue, très-curieuſe. Elle n'aſtignoit point de 


mention du bijou qu'on avoit ade; mais ce pou 

de mots ſuſhrent dans le temps au cardinal qui, 

en la liſant, me dit: le vaiſſeau eſe arrive d bon 

port, Preuve qu'il comprit que la * lui acc a- 
— 


qui Tavoient privèe du plaiſir de recevoir ſon cher : 
eſclave, Elle parloit enſuite de la nuit d*fagreable 


rendez-vous, & il n'y 8tolt fait que tresdegerement 


recut de la reine v ne lettre qu'il me communigua , . 0 
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ſoit la reception du collier. Ceſt ce qu la vouly 
oublier depuis. | 

Trois ou quatre jours après, Ceſta-dire , le 5 ou 
le 6, je fys chez la reine avec le cardinal : ; mais 
je ne fus 16moin ni de la converſation qu'ils eu- 
rent enſemble, ni de ce qui ſe paſſa entre cus; 
tout ce que je ſais, c'eſt qu'ils ctoient ſeu's , que 
Jentendis plus de ſoupirs que de paroles, & que 
je conclus qu'ils Etoient de la meilleure intelli- 
gence. 

Trois ou quatre ſemaines s'écoulerent enſuite 
fans qu'il ſurvint rien de rema!quabie, Lettres fans 
nombre & fans fin; rendez-vour manques, renou- 
vellés, contraries, heureux; ſurmout force courſes 
pour moi, de Paris à Verſzilles, de Verſailles à 

Pal is, à Trianon, &c. &c. 

ee e A- peu- pres vers ce temps que la reine 
ecrivitaucardinal que quelquꝭ un lui avoit affurcquele 

collier ctoit trop cher de 200 mille livres au moins; 
& que, ſi les jouailliers ſe retu'o'ent A cette dimi- 
nution, elle eroit decidee a leur rendre leur parure. 
Le cardinal s 'emporta, a fon ordinaire, ſe repandit 

en propos 1njurieux, maudit le ſexe en general: 

cependant que, faire? il failoir étre premier mi- 
niſtre; on ne Fetoit pas im otè tant de conttainte, 
on ne Setoit pas donnè tent de mouvemens pour 
abandonner la partie; il manda Bohemer & Baſ- 
ſanges, & leur communiqua Io jettre de la reine; 
elle cur parut treès- extraordinaire. II arrive rarement, 
en effet, qu'un marche conclu, ſignè, marchandi ſe 
livrés, ! che: eur demande une diminution du prix 
convenu: pour ſe permettre pareilles, irr6glarires, 
il faut porter une couror ne, mais c*eroit préc ſe- 

ment le cas; d'une part, la crainte de depla rez de 
autre, celle de reprendre ſur leur bras un far- 


deau qui leur peſoat depuis long-temps, détermina 


W an 
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a accepter la propoſition. 
Vorla encore une circonſtance que l'on a eu 
lineptie de mettre a ma charge, en publiant que 


men revenir? On a vu que lorſqu'il a ere queſtion 
pour la premiere fois de l'acquiſition du collier, 


obiigee de voir bohẽmer, de le ptévenir, de Ven- 
giger d bien prend e ſes precautions: on a vu ce qui 


2 penſe reſulter de ma dẽmarche; enfin Von n'a pas 


oublie qu'il s'en étoit peu fallu que la negociation 


ne fur rompue ; de ſorte qu'en ſuppoſant, coin!ne 


on a eu Paudace de le faire, que des les premiers 
momens ou javois vu le collier, j'en avois médité 
le vol. Il eſt evident qu'en cette premiere occaſion 
je faiſo15 tout ce qu'il eroir poſſible de faire pour 
empècher qu'il tombat jam is entre mes mains , 


paiſqu'tl ne pouvoiĩt y paſſer que par celles du car- 
anal. Je me flatte d'avoir ſuffiſamment démontré 
labſurditè de cette premiere calomnie, La ſeconde 


elt plus abſurde encore, sil eſt poſſible. Quoi ! Von 


me diminution ſur une ſomme qui, dans I'hypo- 
theſe de mes infames deiracteurs, ne doit jamais 
tre payce ! Sans reverir ſur l'obſer- ation que j'az 
de faite au ſujet des lettres ſuppolees & fauſſes (1) 


| 


— os — 
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(1) C'eſt une errange extremits que celle à laquelle 
6 3 


les jouailliers, apres beaucoup de repréſentations, 


cCeoit une manœuvre de ma part! Au nom du ſens. 
commun, en quoi a pu conſiſter cette fineſſe? A 
quoi pouvoit- elle conduire ? Quel bien pouvoit- il 


ſoupconnant le cardinal de vouloir le eonvertir en 
argent, & craignant de me trouver compromiſe en 
cas plus que poſſible de defaur de paiement, toute 
devouce que j*crots au cardinal , je me ſuis crue 


eur que ce ſoit par finefle que je produiſe au 
cardinal une lettre de la reine, tendante a demander 


7 
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telle que celle que j aurois fabtiquèe pour joner ce 
grand tour de fineſſe, je me bornerai a un raiſon- 
nement bien fimple. Le collier &toit ſorti des mains 
du cardinal. Ou le nomme Leſclaux eroit un frippon 
apoſte par moi pont Peſcamoter , ou il &toit un 
domeſtiqus fidele qui Pavoir remis à la reine le ſoit 
meme. Dans ce dernier cas, de quel front oſe t- on 
m'en demander compte? Dans le premier, Leſclaur 
m'avoit rendu le cellier ainſi eſcamore ; il «oit 
en ma poſſeſſion, mes vues etotent remplies, ma 
cupiditè ètoit ſatisfaite; le cardinal eroit garant, il 
avoit pris des arrangemens parciculiers , il en avoir 


avec la reine. Que m'importeit que la reine ou lui 
payaſſent ſeize ou quat:-rze cent mille livres? que 


m Importoit meme qu'ils ne payaſſent, ſoit ni Hun 
ni l'autre, ſoit Pune ou l'autre de ces ſommes; 
car ſi j'ai agi en ſce'erate , j'ai du penſer en ſctle» 
rate, & peu minquieter que les jouailliers fuſſent 

ho : 4 
$eſt rronvee réduite la famille du cardinal , lorſque 
Yavocat Target lui a declare, en pleine aſſembice, 
qu'elle n'avoit d'autre moyen de ſauver le prince que 
celui de rout nier, jufgu'a la momere connoiſlance 
de ['Ecriture de la reine; mais, comme Font unifor- 
mement obſerve toutes les perſonnes ſenſèes qui ont 
examine affaire d'un œil impartial, a qui perfuadera- 
t· on qu'un homme de cœur, qui conneit la reine 
des ſon adoleſcence, qui Fa vue familierement lo:l- 
qu'elle Etoir encore archiducheſſe , quand meme il 


ne Fauroit pas vue plus familièrement encore depuis 
qu'elle eſt reine, en fa ſeule qualité de grand aumô- 


nier, n'ait pas recu des ordres de fa main , nat pas 

vu cent fois de ſon ecriture dans ceil:s de viigt 
v4. . 8 F a } 

perſonnes de la cour qu'il VOJOlt & qui etolellt dans 


ie ces d'en rece voir? 
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mints ou non, — D'ailleurs, en vérité, je me fla'ts 
que le lecteur partage mon indignation & le fre- 
miſſement que j'<prouve; d'ailleuts, dis je, en me 
ſuppoſant capable d'avoir congu , execute le projet 
de ce vol hardi , da moment que le coup ctoit fait, 
que je regorgeois de diamans depeces, tombe-t-il 


ſous le ſens que j'aie en la folie de m'expoſer 
moi-meme 4 une reſtitution forcee ; car la lettre 


que j avois eu [incomparable dee de forger pot - 
toit qu'a moins que les bijoutiers ne confentiiſent à 
cette diminution , leur parure leur ſeroit rendue (1) ? 
Que le ciel ſoit beni de ce que, dans ſa bonte , dang 
ſa ſageſſe immuable , il commence toujours par 
frapper d'aveuglement ceux qu'il veut perdre, les 
mechans qui l'ont force à les abandonner a la fa- 
ulité de leur ſort. Les deux ſeules imputations ca- 


lomr ieuſes que je viens de relever ſon: tellement 


—— —— — emrI PPP 
be. et... AS ; 


(1 Je crains tellement les lecteurs ſuperticiels , 


que je dois demander pardon aux autres de l'impa- 
tence que je leur cauſe en ſuggerant des reflexions 
qui ne leur Echapperoteiit pas. En voict une d'une 
nature bien decitive, & qui ſe rapporte encore a 
[al 'egation inſenſée que j'ai d&ja combattue victo- 
teuſement, je crois Sil eft de toute impr-babilite 
que j'aie eu a beriſe de forget une lettte qui cut pu 
me forcer a teſtttuer mon vol, cette lettre a cepen- 
ant été Ecrite ,, puiſqu'il en eſt fait mention au 


proces par le conſeil meme du cardinal. Si elle n'a 


Pu etre Ecrire par moi, elle n'a pu l'ètre que par la 


feine, ue le prix du collier concernoit ſeule , it 


ll: etoit de la main de la reine, |. cardinal a donc, 
en cette occaſion du moins, vu Pecriture de S. M. 


l d ONC PU la comparet avec cent aut, es lettres qui 


Wolent palle pat mes mains. 
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frappées au coin de la dèmence, decelent fi mani. 
feſtement l'aveuglement de la malignite aux abois, 
que, neuſſe-je d'autres preuves a donner de la folie 
& de Vimpuiſſance des moyens de mes adverſaites, 
je me croirois difpenfee d'en donner de mos inno- 
cence; mais je les ai en ſurabondance; quelques 
puiſſantes que ſoient celles que je tire du raifon- 
nement, je fais encore plus de fond fur les fairs, 
Marchons donc aux faits: que Vatrention redouble. 
Le ſecond arrangement étoit fait; les bijoutiers 
avoient conſent; 4 la diminution de 200 mille livres 
demandee par la reine; le collier eroit a elle; elle 
pouvoit en faire tout ce qu'elle jugeoit a propos; 
& je ne tarderai pas 4 voir vérifier le ſoupcon que 
j avois formè, que S. M. le denatareroit de maniere 
ou d'autre pour donner le change au roi, idée que 
l'on a vu lui avoir été ſuggerce par le cardinal 
meme. De ce moment a celui qui a le plus contribue 
a faire mettre ſur mon compte le vol de cette mal- 
heureuſe parure, il séleva des nuages qui m'salar— 
merent ſenſiblement; les rendez-vous devenoicnt 
rares, la reine ero:t ſombre, ſon kamenr devencit 
inégale, & j'avois perfonnellement beaucoup a 
ſouftrir de cette inégalité; j: voyois qu'elle cher- 
choit, ſans s'expliquer, à me punir de la part que 
j avois priſe a ſon rapprochement du cardinal, qui 
me paroiſſoit de jour en jour lui devenir plus inſap- 
portable; elle ne me parloit plus de lui. Celt fans 
doute pour expler ces petites cruautés, en attendant 
qu'elle ſe debatraſſat de moi, (car je ne puis doutet 
qu'elle n'en eur deja forme le projet en reptenint 
celui de perdte le cardinal); ceit probablement , 
dis- je, dans Pune & l'autre de ces vues qu'un jou! 
qu'elle m'avoit accueillie aver ſes belles mincs , ee 
me dit, en me ptẽſentant ung boite: « Tenez, 1% 4 
long temps que je ne vous at rien donné, tec 


7 


10 


cette boite, & ne dites point au cardinal que je 


vous ai fait ce cadeau: ne lui dites mème pas que 
vous mavez vue, entendeꝭ vous? ne lui parlez pas 
de moi. „ pe 1 
Jai certainement de grands torts avec la reine; 
jat deja avoue que, dans P'affaire de la demoiſelle 
Oliva, j'avois reyeie ſon ſecret au cardinal; la 


meme partialitè me fit commettre, en cette ſeconde 


occaſion, la meme indiſcrétion; apres avoir examine 
le contenu de la boite, fans Eire en état d'en appré- 
cier a beaucoup pres la valeur, je n'eus ien de plus 


preſſè que de voler chez le prince, & de lui montrer 


combien jetols riche , lui contant tout ce qui s' ëtoit 
afle a Verſailles , & ! jurant de garder le { | 
pa E a Eriwui 8 » © conjurant e gar er ie ecret. 
Après avoir examine aſſez en gros les diamans, qu'il 


repandit fur fa table, 1] me dit: « cela me parœit 


confidèrable, que comptez-vous en faire? „ Je ré- 
pondis que mon intention étoit de vendre la plus 
grande partie, & de faire monter le reſte pour mon 
ulage; il les examina encore, & finit par me propoſer 
de les lui laiffer juſqu'au lendemain, ce que je 558 
"WH fans héſiter, & ce qu'il eſt infiniment heureux pour 
moi que j'aie fait, puiſqu'en forgant le cardinal a 
awouer qu'il me les avoit envoyes, j'ai fourpi la 
preuve inconteſtable què je les lui ayois montres au 
moment meme où je les avois regus; que par con- 
quent je ne les avois pes vo!es (1). Je le quitttai 


— 
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fatſent en endre que jᷣallois le confondre par ſes po- 
pres crits. Comme il fe rappelloit de la lettre qu'il 
mayoit Ecrite en me renvoyant par fon ſuiſſe les 
di mans que je lui avois laiſſès, & croyant que je la 
tenois dans ma main pour la produire, il p: tera 
dre la veruie pour Eviter la preſentatioa, Apres 


(1) Pai ſouvent tire des aveux du cardinal en lux- 


| 3 ( 106 ) 
donc en laifſant mes pierres Eparſes ſur la table, j 
me dit en me reconduiſant, qu'il les peſeroit & 


m'en diroit A-peu-pres la valeur. En effet, le len- 


demain ſon ſuiſſe me les rapporta dans un paquet 


ſoigneuſement ficelè & cachetè, contenant de plus 


un. billet portant: « Je vous verrai demain avant de 


partir pour Verſailles, & je vous parlerai plus con- 


filemmenr ſur Pobjet que je vous-renvole: je vous 
engage à vous en defaire au plus vite, » FOR 
| Mon marine ſavoit rien encore de ce qu'alors ja 
pellois ma bonne fortune. — Ah, Dieu! — Avant 
de lui en ri «1 dire, je mis a part l'entourage du 
bouton & les pierres qui compoſoient en partie les 
glands; je me e de les vendre ſecrettement 
pour acheter de leur produit differentes choſes que 
je deſirois. = 
Lorſque je lui montrai le refte, il me dit que ces 
pierres lui paroiſſoient avoir appartenu au co lier, & 


qu' avant de chercher à en diſpoſer, il falloit conſul- 
ter le cardinal, qu'il y. auroit probablement des 
| precautions a prendre, afin que ces diamans, par la 


circulation rapide du commerce, ne tomba ent vas 
dans les mains de Bohemer & de Baſſanges. Comme 
nous en parlions, le cardinal arriva, mais 1! etoit 
prefle, il ne prit que le temps de me dire qu'il me 
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avoir balbutie quelque temps, il dit qu'il ſe rappelloit 


en effet que, revenant un jour de Verſailles, jc ui 
avois montre des diamens, que je diſois avoir gu 
de la reine, & qu'il me les avoit renvoyes le len. 
demain par ſon ſuiſſe. Toutes ces contrarietes pruu- 
vent combien le cardinal ètoit embarrafie, d' pts 
les conſeils qu'on lui avoit dona's de ne jamais 
prononcer le nom de la reine. Je me trouvois four 
vent dans le meme embarras que lui. 


( 107 ) 
yerroit a ſon retour de Verſailles, & qu'en atten- 


dent il me conſeilloit de ne montrer mes pierres 


a perſonne. 
A ſon retour, il deſcendit chez moi, me dit qu'il 
woit vu la reine, qui ne lui avoit pas fart la moindre 


mention du collier; qu'il ne concevoit pas ce ſi- 


ſence; qu'ay ant examine les diamans qu'il m'avoit 


0 fi R | 
renvoyes, il avoit reconnu la plupart des pierres 


marquantes de cette parure; qu'il ne trouvoit point 
extraordinaiae que la reine y voulut faire quelques 
changemens, mais qu'il Tetoit infiniment qu'elle ne 
lui en eut pas dit un mot; qu'il ſeroit au deſeſpoir 


f les joualliers venoient 2 apprendre que leur parure 


a &te ainſi denaturee, — C'eſt ce qui ne manqueroit 
pas d'arriver promptement, ajouta-t-il, ſi vous 


cherchiez a vous défaire dans Paris de ces pierres 
irrẽgulier es. Croyez que la reine n'a pas la moindre 
idee de la valeur du preſent qu'elle vous a fait, 


parce que ces pierres plates & ovales n'entroient 
pas dans le deſſin de la parure qu'elle defire , elle 
les a regardees comme des bagatelles; mais je vous 
allure que vous en avez pour plus de cent mille ècus, 
dont vous ne pouvez vous defaire trop tot ni trop 
ſecrettement. 3 | 15 

Ayant rendu cette converſation a mon mart, il 
approuva Pavis du cerdinal, conforme a ce qu'il 


ayoit prevu : il vit en conſequence le meme jour 


un juit nomme Ftanque, qui, moyenrant certaines 
coventions, ſe chargea de faire le voyage d'Amiter- 
dam; mais les troubles qui s'y étoient eleves alors 
ant rendu opération impraticable , le juif revint 
lans avoir rien fait; ce fut alors que mon mari fe 
derermina à paſſer en Angleterre, Le che valie Cnc il, 
capitaine de grenadiers & chevalier de Sein, Louis, 
bi ayant propoſe de Paccompagner , ils partirent le 


- 


avril 1783, 


( 1038). 

Je rendrai le compte le plus complet & le plus 
exact des diverſes operations que M. de la Motte ft à 
Londres, lors de ce premier voyage; mais des &ye- 
nemens plus: importans reclament la preference ſur 
ces details que je renvoie a la fin de mes me- 
moires. 

Depuis le premier février juſqu? a repoque du 12 
avril, ol je ſuis actuellement arrivèe, j'ai dej1 ob- 
ſerve que la mefintelligence avoir fait des progres 
rapides; les rendez-vous devenoient de plus rares en 
plus rares: les entre vues ſ.paſſoient en altercations, 
le cardinalavoit preſque pereude vue le collier; il lui 
arrivoit quelquefois ſeulement de me dire: « ll 
eſt bien ſingulier qu'elle ne faſſe rien de ces dia- 
mans, on ne volt rien paroitre, — Lui avez-vous 
vu quelque parure nouvelle? » A tout cela je repon- 
dois non, parce que c'toit la vérité; mais il 
m'en parioit rarement: deux griefs bien plus ſe 

rieux lui tenoient à coeur, Prem Grement il ſoupgone 
noit la reine (& je crois qu'il n'avoit pas tort) de 
Pavorr deſſervi auprès de l'empereur, dont il ne re- 
cevoit plus de nouvelles: en ſecond lieu, il lui repro- 
choit de l'avoir amule , de laiſſer trainer en lon- 
gueur des conventions poſit tives faites avec elle. Il nen 
diſoit pas la nature, mais je concevois de reſte qui 
s'agiſſoit du miniſtere promis: i S toit mis d'aillcurs 
dans la téte qu'il fallpit que la reine le rect ou- 
vertement. Comme elle y croit moins diſpotce que 
jamais, car a cette èpoque on avoit rever'ic en eile 
toutes ſes anciennes préèvemions, ne vo! til pas 
que l'infortunè maniaque fe mit dans la tète dela 
forcer à lui tenir promprem-nt parole; on ne de. 
vineroit jamais comment. — On lui taiſoit eprou- 
ver les rigueurs de Febſence, Il me fit part un rau 
jour de fon reve, en me diſant bien terieutom: at 
que celte femme avoit beſoin de lui, qu'elle ne pour 


(199), 

oit pas ſe paſſer de lui, que runique moyen de la 
orcer, à lui donner de 4a confiſtance & a le faire re- 
onnoitre pour /on favor, Etoit de seloigner quel- 
e temps & de jouer le mecontent, — il me fit 


emir. 


ſe ne chercherai point a me faire un mérite des 


Fee que je lui fis; helas !] en aucun temps 


neil. Je lui dis Hohν,Duement que je croyois voir, 
moment on il me parloit , un frenètique {ur 


5 yeux avant de S*elancer ; je verſai meme des 

mes. Ine tint compt de rien. Dix ou douze 
urs apres le depart de mon marl , il partit lui- 
eme pour Saverne, ties perſuade qu'il ne tarde- 
it pas A Etre rapp elle. Ferois d'aurant plus affec- 


we quelques jours aupatavant avec la reire, & 
u me paroiſſoit n'aveir pu que deplaire infini- 
ent a §. M. II avoit encore cte queſtion d'une 
mme d'argenr qu'il navoit pu lui procurer. Sur 
ve que choſe un peu ſec que lui avoit dit la reine, 
lui av oit repondu ſelon ce qu'il m'a 1apportre) : 

Madame, vs n Perat de mes auaires; 
epus la banqueruutre de madame de Guemence , 


as une polition cifer-nte , ce qui depend de vous, 
 tronvero!s des moyens, des reflources que je n'al 
is, & tout ſeroit a vos ordres. Sans clevation je 
epuis riea , la preuve en eft qu/avec tous les efforts 


* » Decus cette converſation il n'avoit pas 

mla reine, ortqu'il partit vers la jiD d'avril. 
tre cette ehoq. e & celle du 22 mai, ou la reine 
expedia a Saverne pour lui remettre un paquet 


dul je patleral > je contingai ge faire ma cour 4 


n'y a 6Efere — On ne it jamais aveuglemeut 


bord d'un p' ecipice, paſſast un bandeau ſur 


e qu'il m'avoit confiè une converſation qu'il avoit 


beaucoup de peine a ttouver du credit ; ti j; ẽtois 


mon zele je n'ai pu trouver la ſomme « que vous 


1 
S. M. qui ne me parloit jamais de lui que pour eg 
dire des choſes déſagréables. Je voyois clairemene 
qu'il ſe meloit beaucoup de jalouſie a mille autres 
cauſes qui aigriſſotent ſon humeur; que les rapport 
continuels qui lui revenoient des intrigues du car 
dinal , de ſes indiſcrerions , des imprudences Impat 
donnables auxquelles il $'eroir livre en parlant de 
5. M. a des ſeigneurs qu'il croyoit ſes amis, [.voien 
exaſperee a un point qui ne permettoit plus deſoétet 
le retour de ſes bonnes graces. 5 
Les choſes etoient en cet erat lorſque, le 22 maj 


ainfi que je Vai deja dit, la reine m'ordonna de 
partir pour Saverne & de remsttre moi mème entry 
les mains du cardinal un paquet qu'elle me confi e 
me chargeant d'en avoir le plusgrand ſoin. Je pati 
le jour meme. On congoit que j euſſe donne tout 
au monde pour connoitre le contenu de ce paquet; 
mais il étoit enveloppè d'un cordonnet de ſois 
cachetéè en tout ſens, de maniere qu'il n'etoir pas 
poſſible de ſatisfaire ma curioſité, à moins de me 
determiner à en faire l'aveu, ce qui etoir trop de 
licat. J'eſperaĩ que le cardinal me mettroit dans le 
ſecret; il m'en fit rien, de forte que je n'ai jamais 
ſu au juſte ce que contenoit cet envoi my terieux 
mais a Vabattement du cardinal, je ne concus que 
trop que ma miſſion etoit facheuſe, & que le paquet 
Etoit Vavant - coureur d'une diſgrace confirmee, ll 
ne me fit que des plaintes vagues , m'annonca qu" 
partiroit le lendemain pour Paris, ſans me dire Sil 
Etoit mandè, ou ſi c toit un parti qu'il prenoit de lui 
meme pour tacher de derouruer le coup qui le me 
nagoit. Quoi qu'il en ſoit, ou qu'il en ait pu ètte, i 
revint a Paris, Ecrivita Verſailles; mais n'y fut point 
Mmande, Le parti de la reine étoit 1nvariablement 
pris; cette derniere extravagance Payoit révoltee 
| & les ennemis du cardinal , ainſi que je le lui avol 


- 
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edit „ avoient profire de fon abſence pour d- 
non tet a 5. M. le dagger d'une liaiſon guelcongque 
rec un homme qui, au moral & au phyſique, Eoit 
erdu. Je ſousligne ces dernieres expreſſione, pa ce 
u elles {ont cellès dont fe ſervit dan: le remps la 


Wc noilelle Lorvaten me parlant du carvinal, Sans 


Joute elie les tenoir de bonne f urce; ccpen.ant 
be fe rebeſoit pas deecrire. La reine, qui ne you- 
pit pas encore eEclat:r, ou qui, plus probablement, 
eto pas enc re montcea ce point de eſſenuim nt 
ue le baron de Breteu. 
qu'il ports enfin au dernier periode; la feine, 
Is. je condeſcendeit queiquefois 4 lui ecrire 
uelques lignes de reponſe. Je n'ai eu que deux 
ccalions den prendre c:'pe. ce font deux biiles, 
un du 6 juillet, autre du 19 du meme mois. 
Jaoique le premier ne ſe rapporte pas preciſement 
la periode du temps qui fixe etc: moment mon 
tention , comme il na rien qui caraQterife un 
jenement Pparticuitcr , & ne peut quindiquer va- 
uement les diſpolitzons & les reſerves de la reine 
Epoque ſi immèdiatement lice a celle de la cataſ- 
tophe , je le placerai ici. On y demeèleta un peu 
e diſſimulation, pour ne pas dire fauſſetè; mais 
n0'a pas petdu de vue les lettres ou S. M. sbac- 
ſe elle mẽme de ce petit defaur , qui percera plus 
tlblement encore dans le Nꝰ. XXXI, ce de nier 
e lacorreſpondance, lor ſque, comparant les dates, 
verra combien celle du 19 juillet ſe rapproche 
l15 aolit. . 8 - = 8 
Je viens de parler du baron d Breteuil; c'eſt actuel- 
ent lui qui va jouer, derriere la toile, le role prin- 
pn da dtame horrible. Je ne reEpererai pas ce que 
a deja obſerve, que ce aiſpeniatcur des lettres-de- 
Kher, ce porte foudre du deiponime, etoit l'ennemi 
vrtel du cardinal; je crois meme avoir ladique la 


Us appl quoit a : | 


Tet | ( 112) | 

Tonrce de cette inimitié implacable. Comme chef 
ſupreme de la haute police, on congoit qu'à [aide de 
cinquante mille eſpions à ſa ſolde, pen de choſes 
lui font cachees il y avoir long- temps qu'il etoit inſ- 
truit de la negociation du collier, & qu'il avoit concy 

Veſpoir d'en tirer parti pour conſommer la perte du 
cardinal; en ee , artenrif a tout ce qui ſe 
paſſoit , il avoit mande pluſieurs fois les jouai hers, 
qui en avoient chaque fois donne avis au cardinal, 
Celui-ci chaque fois leur avoit recommands le ſectet, 
& leur avoir mème conſeillè de dire que le coli 
ctoit parti pour le pays etranger. Le miniſtre attendoit 
avec impatience Pecheance du premier paiement, 
dans Veſpoir de faire eclater les bijoutiers, $'l venoit 
a manquer, ainſi qu'il ſe le promettoit. Le cardinal, 
de ſon core, denue de moyens, attendoit avec 
anxicre que la reine remplit 4 ſon égard ce qu'elle 
appelloit ſes engagemens particuliers; lor ſque, le 19 
juillet, il en recur la lettre que j'ai annoncce pour la 
derniere de la correſpondance; elle eſt core nè. 
XXXI. Il ſuffit d'en parcorr.r le premier alina 
pour concevoir l'embarras du cardinal; mais je le 
rendrai plus ſenſible encore, & j'ajouterai un 
moyen de plus à la multitude de ceux qui concourent 
a ma juſtification, en tranſcrivant ici un memento 
du cardinal, produit au proces, & que S. E. a te- 
connu avoir été Ectit par ſon valet- de- chambre ſous 
fa dictce. 3 0 

Voici comment il eſt concu ; fa date eſt du 22 a0 
25 juillet. 

_« Envoyez chercher pour la ſeconde fois B. {Bone 
mer ou Baſſanges), crois que c'eſt pour lui parler 
encore de ce qui a été dit la premiere fois fur | 
ſecret en queſtion; sil eſt envoye chercher par le 
miniſtre (Breteuil), qu'il diſe que l'objet en queſtio 
aſt envoye en pays étranger. 


* 
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Ces expreſſions lis que le cardinal faiſoit 
jetter ſur le papier, pour ſecourir au beſoin ſa me- 
moire ,ne prouvent-elles pas Evidemment qu'inſtruit 
des demarches du baron de Breteuil , il ne ꝰ occupoit 
que des moyens de mettre le fecret de la reine à 
couvert ? Il etoit donc perſuade que la reine avoit le 
collier? que, de quelque maniere qu'il lui et plu 
Fen diſpoſer, elle Etoit obligèe à le payer. D'ailleurs 
ce paiement de zo mille livres, que S. M. faiſoit & 
compte des intérèëts, annongoit de fa part Vintention 
de faire honneur a ſes arrangemens particuliers, de 
forte que, toutes reflexions faites, le cardinal ſe 
tranquii.1{a , & entrevit encore un inſtant la route 
de ee qu'il appelloit Pelevenion, Les jouailliers:, apres 
quelques repreſentations , refuſerent Caccepter les oj 
o mile livres fur les intérèts, mais les recurent à _ 
W compte ſur le principal, & en fournirent leur recon- | 
oiſlance, portant qu'ils ayoient recu de S. M. lg 
N teine (1). 5 | 4 1 
le baron de Breteuil, inſtruit de ce dernier arran® , 9 
gement, remua ciel & terre pour donner des inquié- 7 
udes aux bijoutiers, & avant de ſavoir de la reine 
elle avoit autoriſe on non le cardinal a traiter 
oMovec eux , il prit hardiment ſur lui de declarer que 
„e fait Etoit faux, que le cardinal les jouoit, ajou- 
„ant qu'ils n'avoient de parti a prendre que celui 
ee rendre plainte, & de preſenter un memoire a 
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(1) Voict une troifieme finefſe du genre de celles 
Wont Pai de ja eu occaſion de parler; on a dit au pro- 4 
eres que ces 30 mille livres avoient ete fournies par 4N 
[of 0i-meme ! Je n'at encore pu concevoir ce que je "of 
oMi0uvois gagner à me déſaiſir de 30 mille livres; mes 
on eracteurs n'ont jamais pu Vexpliquer , ainſi je 

klle a deviner. 5 


4 


1 


| 
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S. M. Les bijoutiers intimides, rendirent alors au mi. 
E niſtre un compte exact de tout ce qui $etoir paſſe; 
| comme dans le nombre des circonſtances, celle de 
Ja ſignature Antoinette de. France étoit la plus frap- 
pante , M. de Breteuil la ſaiſit avec avidite, & affec- 
tant le zele d'un ſujet indignè, il demanda à la reine 
un entretien partieulier dans lequel il lui expoſa avec 
chaleur tout ce qu'il venoit de decouvrir. 

II ne faut que le ſens le plus ordinaire pour eon- 
revoir que la reine, ainſi ſurpriſe, ne jugea pas à 
propos de faire ſes confidences au miniſtre; il toit 

moins dangereux d' affecter la ſurpriſe & Vindigna« 
tion; & le collier, une fois nie, ſera nie dans Peters 
nité: il n toit pas poſſible de revenir ſur ſes pas; 
point d'alternative entre fe compromettre, ou ſacri- 
Fer deux infortunes, M. de Breteuil , tranſports de 
Joie , mande de nouveau les jouailliers, & fans leur 
Aire que la reine Seſt expliquee, les preſſe de pre 
Jenter un mEmoire A S. M. qui, à la lecture de |: 
premiere ligne, $Ecrie : « Que veulent dire ces gens 
Ja ? Je erois qu'ils perdent la tète y 
II eſt a obſerver que la preſentation du memoirs 
ne ſuivit pas d' auſſi pres la converſation du miniſtre 
avec la reine, que ces deux faits paroitroient tre 
par ma maniere de les rapprocher. Il $'eroit ccoule 
entre les deux epoques , dont la derniere eſt le 2 aut 
un eſpace de temps dont il faut rendre compte. 
Mon mari etoir de retour de Londres: j ai dit qui 
je parlerois de ce voyage A la fin de mes memore! 
Vers la fin de juillet, probablement des le lendemall 
de la demarche que le baron de Breteuil avout falt 
aupres de la reine, on me dit que ma maiſon eto 
entourèe d'eſpions. Le cardinal, a qui Jen parlai, m 
rEpondit qu'il etoit perſuade que la fienne [ctoit d 
meme, qu'il ne pouvoit concevoir ce que cela fign 
Goit. «En ce cas, lui dis- je, j*en parlerai a la reine 
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je me rendis expres à Verſailles; je fis part de ce qui 
ſe paſſoit a S. M. qui me repondit en termes tres- 
vagues , & affecta de parler d' autre choſe. Dans le 
cours de la converſation elle me demanda fi, dans la 
ſaiſon ou nous etions , je n'etois pas dans Puſage 
caller tous les ans a la campagne? Quoiqu'un peu 
ctourdie q une pareiſle queſtion, je repondis que je 
wavois dautre deſir que celui de paſſer auprès de 
M. tous les momens qu'elle daignoit me donner; 
que je ne m'abſenterois jamais qu autant que jen re- 
cevrois Fordre expres de ſa part. Je me retirai dans 
un Etat d'agitation violente; je ſentois que mon ſort 
toit attachè a celui du cardinal, c'etoit m'en former 
une idee bien triſte. Je me rendis tout droit chez 


pagnon de mon infortune; je lui fis part de ce qui 
reveur & plus affectè qu'a l' ordinaire. 
Le lendemain, apres avoir vu les jouailliers, qui 


il ceyint furieux contre la reine; jamais il ne $ctoit 
ſervi contre elle d expreſſions ſi peu meſurees; c'eſt 
en verite beaucoup dire. Il n'y avoit pas de danger 


lentretien qu'il avoit eu avec les jouai liers; qu'il leur 


de la reine, comme on ne parle pas des creatures 
wvec leſquelles il a plu à S. M. de me faire vivre pour 
Tecompenſer ma fidelte, Tout Etoit cans une fermen- 
tation qui ne fe decrit pas; je voyois la perte du 
Kerdinal comme abſolument inevitable, & je m'at- 
tendois a m'y voir enveloppte, lorlque je recus , 
de la part de la reine, une petite boite contenant trois 
billets de Caifſe, de mille livres chacun, & of louis 
2 


celui que je regardois deja comme la cauſe & le com- 


venoit de ſe paſſer ; il parla peu, me parut ſombre , 


gentendoĩent Evidemment avec le baron de Breteuil, 


agabandonner ainſi en ma preſence; mais je vis, avec 
le dernier effroi, qu'il avoit ete encore plus loin dans 


avoit fait les confidences les plus dclicates, tracc les 
fableaux les plus indecens, qu'en un mot 11avoit parle 
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en temps & lieu, elle deſiroit que je partiſſe pour la 


velles, & m' aſfurant de ſes bontés. 


en arrangemens perſonnels avec les bijoutiers qui 


afin que, dans le cas ou la reine nieroit la reception 


3 
en or, avec un billet de la main de S. M. (brülé 3 
Bar · ſur-Aube, avec cent autres) portant que, par 
des raiſons particulieres qu'elle me communiqueroit 


campagne, me promettant de me donner de ſes nou- 


Le cardinal, a qui malheureuſement Payois con- 
tractè de tous temps Phabitude de communiquer 
tout, lut dans ce billet Varret de fa chüte imme. 
diate, ſe hata de conſulter Caglioſtro, & recut de 
cet empyrique les funeſtes conſeils qui Pont perdy 
ainſi que moi. Voici a quoi ils montoient en ſom- 
me. Premierement a empecher que le cardina! entrit 


Sen fuſſent contentes, en lui diſant que la reine no- 
ſeroit jamais ouvrir la bouche ſur cette affaire qu'elle 
ſeroit obligee Cetouffer. En ſecond lieu, A lui ſug- 

Way og F 
gerer Fidee de m'effray er & de me faire diſparoitre; 


du collier, il put m'en imputer le vol, & en donner 
pour preuve ma fuite en pays etranger ; tels Etoient 
les conſeils de homme mechant, telle fut la reſo- 
lution de homme foible. . 

En conſequence, le meme jour A dix heures du 
ſoir, le cardinal paſſa chez moi, pretendant avoir 
fait des dècouvertes importantes, & cherchant a me 
perſuader que la reine avoit forme contre lui & 
moi le plus noir des complots. Quoique le billet 
& le prèſent que je venois de recevoir de ſa ma- 
jeſté ne me paruſſent pas etre des indices d'une 
noirceur premeditee contre moi, priſe ainſi a im- 
proviſte, n'ayant plus le temps de reflechir , & 
accoutumee , comme je Fetois , a deferer aux avis 
& aux volontes du cardinal, je parus un peu coran- 
lee. Il ſaiſit ce moment pour m'entrainer, en me difant 
que j*etois perdue ſi je ne prenois pas le parti de 
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me refugier dans bab les mon mari & mt 
femme - de- chambre, fil e affidèe, qui, frequemment 
ayolt ete temoin a Verſailles des rendez - vous que 
lui & moi avions avec la reine, — Je ſuivis aveugle- 
ment ce perfide conſeil emane de Caglioſtro, & 
laiſſant des inſtructions pour mon mari, nous primes, 
lui, moi & ma femme-de-chambre le chemin de 
ſon hotel , od nous nous rendimes par des rues dé- 
tourneess. hs Is 

Lorſque M. de la Motte rentra , mon portier lui 
remit le billet que Pavois laiſſè pour lui; je lui diſois 
implement qu'a ſa reception il falloit qu'il ſe rendir 
ſur le boulevard, od il trouveroit M. de Carbon- 
nieres qui le conduiroit ou jetois : ne concevant 
pas ce qui avoit pu m'arriver, car il ignoroit que 
tout fut en combuſtion, il ſe rendit machinalement à 
lendroit indique , od il trouva effectivement M. de 
Carbonnieres accompagnè de deux heyducs armés 
juſqu' aux dents, On le conduiſit myſterieuſement à 
Thötel. Quelques queſtions qu'il ait pu faire pendant 
le trajet, il n'obtint d autre rẽponſe, ſinon que le 
cardinal lui expliqueroit tout. Arrive enfin dans les 
cours, le cardinal s'écria: « Ah ! Dieu ſoit loue ; 
un y a plus rien & craindre. ». Il monta, & comme 
il ſe precipitoit vers moi pour me demander ce qui 
etoit arrive, le cardinal lui dit: — Tout cela vous 
ſurprend, parce que vous ignorez tout; mais nayez 
acuns inquiétude, vous voila en ſiirete, je défie 4 
auellement la reine; je me — delle & de toute 9 
la clique: nous verrons la tournure que les choſes 1 
rendront. Il eſt tard , couchez- vous, je vous verrat 
demain de bonne heure „& nous cauſerons », Il 14 
e retira, ferma toutes les portes, & emporta les | 
=—_ 1 
Mon mari avoit l'air d'un homme qui ſort d'un — i 
be facheux; lorſque je lui efis expliqus comment — 


| 


— 
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les choſes $etoient paſſèes, il me fit | 
reproches de metre pretee a une pareille extraya- 
gance. « En ſuppoſant, dit-il, que ce ne ſoit qu une 

folie; mais à Pair de ſatisfaction que je vols au 

cardinal de nous avoir en ſa poſſeſſion, je le ſoup- 
conne de quelque choſe de pis; cet ambitieux effrene 
peut nous jouer quelque mauvais tour: il faut, 4 

quelque prix que ce ſoit , fitot qu'il fera jour, ſor- 

tir de cette eſpece de priſon. » Apres avoir paſſe 

la nuit à faire des conjectures, nous etimes la ſa- 

tisfaction de voir arriver le cardinal à ſept heures du 

matin, — Il eroit temps, nous dit-il, en entrant ; 

vous Etiez enleves dans la nuit, ft vous ne vous 

fuſſiez refugies chez moi. Je crois qu'on ſoupgonne 
que vous Etes ici; nous verrons la nuit prochaine 

à prendre les precautions néceſſaires pour vous 

faire partir pour Couvrai. Votre maiſon & la mienne 

ont 6t6 entourtes toute la nuit; mais il n'y a rien a 


; © 3 
craindre ici. 


M. de la Motte le ſoupgonuoit toujours de quel- 
que mauvais deſſein ſuggere par Caglioſtro; &, de- 
termine A ne pas attendre la nuit, il dit avec fer- 
mere : je ne comprends rien, Monſeigneur, a tout 
ce que vous dites : nayant aucune part a vos in- 
trigues avec la reine, ne pouvant y ètre compromis 
en rien, & n'ayant rien a me reprocher , je nai rien 
à eraindre. Vous permettrez donc que je retourne a 
Finſtant mème chez moi, ou, me trouvant a la veille 
de partir pour la campagne, j'ai des ouvriers qui 
emballent mes effets, & des gens que mon abſence 
doit inquiéter. Mon mari faiſoit effectivement em- 
baller des meubles pour Bar- ſur- Aube, & les voi- 
tures devoient partir le lendemain; ce qui n'annon- 

goit pas beaucoup d'inquietude ſur ſa poſition, 
puiſque nous nous de vions ſuivre d autant plus pres, 
que je devois me conformer aux ordres de la reine, de 


fit les plus viſs 


m'abſenter, à ce que je C 
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royols, pour quelque temps: 
Le cardinal Wege te ba 1 5 de = 
reponle, fit Pimpoſſible pour ramener mon mari A 
ſes vues; mais le trouvant inébranlable, il lui dit: 
Puiſque vous voulez vous perdre, je m'en lave 
les mains ; mais attendez du moins le retour de 


mon courier qui m*apportera des nouvelles de Ver- 
failles ». Il inſiſta fi 1455 ſu 4 


la Motte ſe rendit, à condition 
ques mots à ſon portier pour raſſurer ſes gens. 

Les nouvelles arriverent, & voici le compte 
que le cardinal nous en rendit, adreſſant la parole 
a mon mari: « He bien, vos projets ſont contra- 
ries ; je ſuis actuellement certain qu'on vous cherche 
par- tout, & que vous ſerez arrèté fi vous ſortez. 
Voici le parti qu'il faut abſolument que vous pre- 
niez. Je vais vous faire conduire a Couvrai; vous 
trouverez là une voiture qui vous menera a Meaux. 
Le maitre de poſte, aupres duquel vous vous ferez 
paſſer pour m'appartenir , vous donnera des che- 
vaux; vous paſſerez le Rhin & gagnerez un vil 
lage d' Allemagne oli vous vous établirez chez une 
perſonne a qui je vous recommanderai; vous reſ- 
terez Ia inconnu a tout le monde, juſqu'a ce que les 
affaires aient pris une tournure plus favorable. Au 
reſte, je vous munirai d'un paſſeport & de toutes 
lettres neceſſaires „. Yai Vhonneur de vous re- 
peter, repondit mon mart, que je ne congois par 
ce que je puis avoir perſonnellement à craindre: 
cependant, comme j'ignore à quel point la com- 
teſſe a pu porter Pimprudence dans la malheureuſe 
intrigue ou vous avez embarquee ; comme, lorſ- 
qu on a des ennemis puiſſans, on ne ſait ce qui peut 
arriver, je ne Tabandonnerat certainement pas, & 
Je partagerai ſon exil ſi vous le jugez abſolument 
neceſſaire ; mais j'ai l'honneur de vous prevenir 


r ce point, que M. de 
qu'il Ecriroit quel= 


þ 
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ewavant de penſer au voyage d'Allemagne , je ſuis 
determine a paſſer quelque temps a Bar-ſur-Aube, 
afin de mettre mes affaires en ordre & de prevenr 
tout eclat. 

Ici Paltercation etant de venue un peu vive, & mon 
mari ayant menace de ſauter dans le jardin, par la 
fenètre, le cardinal ceda, « Vous avez une mau- 
vaiſe tète, dit-il, elle vous perdra; vous ne dou- 
tez de rien; vous ne connoiſſez pas les gens auxquels 
vous avez a faire; ils ſont capables de tout. Reflä- 
chiflez encore juſqu'à demain, car pour aujourdhui 
je ne veux abſolument pas vous laiſſer ſortir, c'eſt 
preciſement Pheure où rodent les eſpions. Je vous 
verrai demain matin; ſi vous Etes encore dans la 
meme reſoluticn , les portes vous ſeront ouvertes . 

Lie cardinal tint parole le Jendemain , & laiſſa {or- 
tir mon mari apres lui avoir fait donner fa parole 
d' honneur que, quo iqu'il put lui arriver, il ne ré- 
| vEleroit jamais le lieu de ma retraite ; il promit 
enſuite de revenir le ſoir mème, & de reflec hir ſur 
le projet du voyage d' Allemagne: getant rendu 
_ chez lui, il y trouva tout tranquille: le porter 
lui dit qu'il n'avoit vu perſonne d'etranger. Dans 
le cours de la journée, il vaqua à ſes affaires, pa- 
rut en public, au palais royal, ou il dina; en un 
mot, ſe montra par-tout ſans decouvrir aulle part 
les traces de P'eſpionnage. En conſequence, ayant 

le le demain des caiſſes à faire partir, il chercha 
à ſe degager du rendez-vous qu'il nous avoit don- 

ne, & s'ctant rendu ſur le boulevard à l'hgure 
indiquéèe, il dit à M. de Carbonnieres qu'il ne 
pouvoit abſolument pas le ſuivre ce ſoir-là, mais 
que le lendemain il viendroit me prendre. Il re- 
tourna chez lui & fe coucha; eirconſtance infini- 
ment heureuſe , en ce qu'elle lui procura le len- 
demain des eclaircilemens de nature a mettre 


„ 
au plus grand jour les manœuvres du baron de 
Breteuil. 

S'etant leve de bonne heure, il &toir d:ns ſa 
cour occupe avec les voiruri rs & les embs'leurs, 
lorſque Batlanges , que nous n'avions pas vu depuis 
long-temps , ſe preſenta à la porte; Vayanr appercu 


dans la cour, il Vaborda & lui demanda ſi j'erois 


viſible. 


* Comme ce dont je rends compre 1 preſent, 


& ce que j aural a traiter preſqu'immediat. ment 
après, ne meſt connu que par le rapport que m'en a 
fait mon mart; je le prie de prendre la plume & de 
raconter les choſ2s au public avec la meme fim- 
plicite, la meme verite qu'il a miſe dans les ricits 


qu'il m'a faits, & de faire uſage, autant qu'il ſera 


poſſible, des tetmes dont ils 'ot herd, Je vais, tandis 
qu'il continuera ma rache, prendre haleine & re- 
cueillir les forces nec: [ares pour la finir. 


(N. B. C'eſt M. de la Motte 15 parle.) 


Baſſanges m'ayant abordè me demanda s'il pon- 
voit voir la comteſſe a qui il avoit quelque choſe 
important a a communiquer. Je lui dis qu'elle croit 
a Verſailles; que s'il vouloit monter, nous cau- 
ſerions plus commodément: ail acce pta. 

Ce que j avois, me dit- il, a comm: e a 
madame la comreile , eſt que j al vu hier le cardi- 
nal; il eroit furieuſement agité; je ſuis hott; :he 
de fa diſgrace , & je ne voudrois pas que M. Bobo mer 
contribudt a le mettre dans de plus grands emvar- 


ras (1). M. le cardinal nous ports tes . aintes, 


(1) C*etoit avec Bohemer que 15 baron de Bre- 
jeuil concertoit ſon comp! lot; ainſi cette naiveté 
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. | ſe rectie devant nous ſur la maniere indigne dont 
; il eſt traitè. Cela peut erre touchant, mais n'a aucun 
rapport avec Paftaire a arranger entre lui & nous; 
que ce ſoit pour la reine ou pour tout autre per- 
ſonne qu'il ait achetè le collier, cela nous eſt indit- 
ferent; nous ne voulons meme pas le ſavoir. Un 
jour il nous dit que nous devons Etre tranquilles, 
que c'eſt lui qui a pris avec nous tous les arran- 
gemens pour les paiemens, qu'il eſt juſte que nous 
ſoyons payes, & qu'il nous paiera ; puis ſe pro- 
megnant à grands pas, il s'agite, tient des propos 
que je ne puis repeter , & finit par nous dire que 
2 puiſqu on lui nie le collier, il peut bien le nier auſſi, Cela 
eſt fait pour nous donner beaucoup d'inquierude, 
car nous navons pas de titre, nous fommes a la 
merci de ſa bonne foi, & $11 nioit, comme il en 
menace quelquefois, nous ne pourrions fecourir qu d 
Pautorye (lecon du baron de Breteuil) : dans cer 
ctat danxiete, je venois couſulter madame la com- 
teſſe, & tacher de ſavoir delle quelle eſt la derniere 
reſolution du cardinal ; nous ne lui voulons point 
de mal, & nous ſerions au déſeſpoir des ſuites u- 
cette affaire poutroit avoir, — MAIS il en refta ſur le 
mais qui me parut expreſſif; il eroirt Evident qu'on 
les preſſoit de rendre Paffaire publique, mais qu'tls 
ẽtoient Encore retenus par la crainte de perdre le prix 
du collier, attendu qu'ils n'avoient entre leuts mains 
aucun écrit du cardinal , qui pur prouver l'emplette 
qu'il en avoir faite. Le cas étoit effectivement trcs- 
alarmanr pour eux; Caglioſtro exhortoit ſans celle 
le cardinal a er juſqu'à a la négociation du collier. 
Dans les demarches que la reine faiſoit fate au- 


* 


de Baſſanges ſon aflocis me paroit txes-fignitics- 
tive, , 
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pres deux, A Vinſtigation de Breteuil, elle ne fai- 


ſoit point eſperer de paiement, & certainement le 


baron de Breteuil r'ctoit pas diſpoſe a s' en charger; 
de ſorte que, tout cotſidèré, quoique le delabre- 
ment des affaires du cardinal leur füt connu, il avoit 
tant de reſſources, des revenus ſi immenſes, quoique 


oberes, qu'ils euſſent prefere un arrangement tel 


quel avec lui, a toutes les promeſſes que leur faiſoit 
Breteuil. Ils étoient d'ailleurs d'autant plus portes 
( meme par honnèteté) a ſe preter a tout ce qui 


_ DOL 2 la DJILYGCH 5 ore. , voyolent 


& avoient la bonne foi de dire zffez ouvertement 
qu'on vouloit les rendre les inſtrumens de la perte 


du cardinal; mais le refrein etoit toujours « au 
bout de tout cela qui nous paiera notre collier? „ 
Baſſanges me le repeta au moins dix fois. Enfin, 


après une tres-longue converſation a laquelle je ne 
prenois guere part, ne me connoiſſant aucune in- 
fluence tur le cardinal, & connoiflant toute celle 
de Caglioſtro, il me quiita en me priant de le faire 
avertir lorſque la comteſſe ſeroit de retour. Il faut 


elperer , dit-1l en ſortant, qu'elle nous apportera de 


bonnes nouvelles. 


Le meme jour, à Pentrèe de la nuit, je retournai 


chez le cardinal, qui entra un inſtant après mon ar- 
rivce. Je lui rapportai la converſation que j'avois eue 
le matin avec Baſſanges, d'après celle qu'il avoit eue 
avec les deux aſſociés. Il n'attendit pas la fin de mon 
rapport, il s' emporta contre la reine juſqu'au point 
de la traiter comme la plus effrence , & tout a la 
fois la plus degoittante des creatures, Ce ſeroit re- 
volter les perſonnes meme quic ont perdu tout ſen- 
timent de pudeur, que de retracer les images hi- 
deuſes que le moment de ſa furcur lui fit dèvoiler. Je 
me bornerai a dire que plus d'une fois devant moi 


& devant plus d'une perſonne , le cardinal irite 
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Letoit permis d'exprimer dans les termes les plus 


groſſiers, & avec les plus affreux details combien d'ob- 
jets de repugnance il avoit trouve au milieu de ces 
memes jouiffarices que ſon ambition lui ayoir tant 
fait chercher (1), L'atrocité des emportemens du 
cardinal, rep#tes devant plas d'un témoin, eſt fans 
doute l'explication, &, s'il eſt permis de le dire, 
Fexcuſe de la cruelle proſcription qu'un reſſentiment 
implacable a prononce contre lui. | 
Je crus qu'il ne finiroit pas; cependant il ſe ſentit 
igué g | ſe il remit ſur le 
tapis le voyage d'Allemagne: c'eſt ce que Caglioſtro 
lui avoit le plus recommande; j'ctois vraiment 
etourdi de rout ce vacarme, je ſentois qu'il falloit 
que la comteſſe s abſentãt; que je la deſobligerois; en 


(1) Malheureux prince, ſans doute il le favoit, 
& a qui le devoit- il? a la comteſſe, qui, le voyant 
Hvre aux égaremens les plus ſiniſtres, lui dit, lui 
répéta, en dix occaſions differences, qu'il n'avoit 

qu'un moyen de ſe ſauver; que ce moyen etoit de 

ſe jetter aux pieds du Roi, & de lui reveler tout, 

exceptè ce qui ne ſe dit jamais 4 un mari, Ceſt a- 
dire, de preſenter ſes liaiſons avec la reine comme 

affaire de pure politique dans laquelle il avoit été 

embarquè par Vambition , & dans le cours de la- 
quelle il avoit fait, pour plaite a ſa ſouveraine, des 
efforts au- deſſus de ſes faculrzs, tels entre autres que 

Vemplerte du collier, &c. Dix fois, il lui avoir pro- 

mis de le faire, & dix fois l'infame Caglioſtro Yen 

avoir derourne. C'eſt ce vil empyrique qui, ſous 
tous les rapports, a perdu le cardinal, mon épouſe 

& moi. Son inſatiable avidire, en s' oppoſant à ce que 

le prince pric avec les bijoutiers les arrangemens 

promis, a ſur-tourt amene la cataſtrophe. 


( 125) | 
he Paccompagnznt pas; en un mot, comme il fa 
finir par prendre un parti, je dis au cardinal que je 
conſentois à paſſer en Allemagne, mais qu'aupa- 
ravant il ctoit abſolument indiſpenſable que je 
paſſaſſe quelques jours a Bar- ſur- Aube; que Ia 
je pretexterois d'aller a Spa. Le cardinal me parla 
encore de danger, de mauyaiſe tète, dobſtination, 
je n'en voulus pas demordre; alors, il prit une 
carte ſur laquelle il marqua le jour de notre depart 
de Paris, le temps de notre trajet à Bar-ſur- 
Aube, celui du {ſc our que nous y ferions, & en- 


fin celui que nous emploierions pour nous ren- 
dre en Allemagne. Calcul fait, le tout montoit a 


14 ou 15 jours. Il me donna des renfeignemens ſur 


la route que nous devions ſuivre, & PFerdroit ou 


nous allions nous établir; mais quant au paſſe-port 
& aux lettres qu'il m'avoit promiſes, Caglioſtro 
lui avoir obſerve, avec aſſez de raiſon, que, ti apres 
nous avoir imputè le vol du collier (1) on decou- 
vroit qu'il avoit connive à notre fuite, il ſeroit ſe- 
rieuſement compromis; il me dit donc a ce ſujet 
que je n'en avois pas beſoin, & nous partimes ſans 
le preſſer à cet égard, attendu qu'il Sen falloit beau- 


coup que je fuſle derermine A patler en Allemagne; 


F KTK ĩ²˙ũ6ṹꝛ ; . .  T 


0) Ce bas ſubterfuge n'croit pas dans l'ame da 
cardinal, mais Caglioſtro Vayoit fi bien endocttiné 
qu'au moment ou le rol le pt arrèter, il dit en per- 
roquet : „j'ai ere trompe par une femme nommée 
Valois de la Motte, que Von m'a dit Gre en pays 
etranger „. Il le croyoit, & eſpéroit qu'au moyen 
des inſtructions qu'il nous avoit données, on ne 
nous trouverolt pas, Cependaht, ainſi qu'on le verra, 
nous Etions parfaitement tranquilles a bar-fur-Aube , 
le fachant a la Baflille, 


lloit 


. 
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je ren voyois pas la berech „& ſur ces derniers 
temps le cardinal m'ctoir infiniment ſuſpect. L'ëvé- 
nement a prouve que les preſſentimens qui m inſpi- 
colent de la defiance n'erotent que trop tondes. 

Certe declaration calomnieuſe qu'il fit au rot, au 


moment ou on Parreta ( declaration fi ridicule, 
lorſqu'on confidere toutes les ciconſtances qui la- 
volent precedee ) , produiſit, en pure perte pour 
lui, l'effet le plus funeſte pour nous, qui étions 


loin de concevoir comment nous pouvions Ctre en- 


veloppes dans ſa diſgrace. 
Jai dit que nous ctions tranquilles a Bar- ſur- 
Aube, ou nous avions deja paſſé quinze jours. 


Le 17 aoũt nous Etions chez le duc de Penthievre 
4 Chiteaun-Vilain c'croir la veille de ſon dépatt. De 


la nous avions pris la route de Clervaux, od nous 
Etions arrivés a entree de la nuit; nous venions 
d'ètre informcs que le cardinal étoit a la baſtille; 
&, ſur ce ſeul avis, fi nous euſſions eu quelque 


| choſe d nous reprocher, nous euſſions profite d'un 


moment ſi favorable pour nous derober à toute 


pourſuite; la comteſſe & moi avions tous nos dia- 
mans, une bonne voiture, quatre chevaux frais & 
quatre autres qui nous avolent été amenès de Cha- 


teau-Vilain; nous pouvions dans la nuit meme ſortir 
du royaume : que fimes- nous? nous retournames 
chez nous a Bar- ſur- Aube. 

En conſequence de Vayis que rous venions de 
recevoir, le premier ſoin, je devrois dire le pre- 
mier deyoir de la comteſſe, fur de bruler tout ce 
qu'elle avoit de lettres ou billets, ſoit de la reine, 
ſoit du cardinal; elle y employa deux grandes heu- 
res, enſuite elle fur ſe coucher. Le lendemain 18 , 


jappergus, en me levant, un grand monceau de | 
cendres noires 7 que je ramaſſai pour le jetter dans 


la chemince, Je finiſſois a peine lorſque mon valet- 
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be chambre m'annonga deux meſſieurs qui defiroient 
me parler. Je fis entrer; l'un d'eux me dit de ne 
faire aucun bruit, qu'ils avoient des ordres du rol 
pour s'emparer de tous mes papiers: je ne fis au- 
cune difficulte, & leur livrai toutes les clefs des 
commodes , ſecreraires , &c. Pendant qu'ils $'afſu- 
toient de tous les papiers, qu'ils mirent dans une 
boire que, je ſcellai de mon cachet, la comteſſe 
setoit levee; Pun d'eux tne tira en particulier, & 
me dit qu'ils avoient ordre d'emmener la comteſſe 
pout etre preſente 3 a Fouverture des ſcelles, & qu'il 
ne falloit pas qu'elle s'effrayät „qu ils la conduiſolent 
chez le baron de Breteuil olt les choſes ſeroient 
promprement arrangees, Je lui fi, part de cet inci- 
dent, qu'elle prit avec beaucoup de ſerenite : elle 
demanda le temps de s'habiller, de déjeüner & de 
ſe munir des choſes neceſlaires au voyage. Dans cet 
intervalle, je demandat a ces gens s'il m' toit libre 
daccompagner mon epouſe; ils me repondirent 
qu'ils n'y voyoient aucun inconvenient. Je paſſat en 
conſequence dans mon appartement pour m'habiller, 
& je donnai des ordres pour une voiture & des che- 
vaux. Lorſque je rentrai ou ils ctolent, ils m'obler- 
erent que ſi je partois avec enx, on croiroit qu'ils 
avoient des ordres pour m'emmener avec la come 
teſſe; qu'il valoit beaucoup mieux refter quelques 
heures dans la ville pour me montrer & partit en— 
ſuite. “ D''ailleurs, me dirent-ils, vous avez de 
meilleurs cheyaux que nous, nous n'allons coucher 
qu 2 Nogent, il vous {era facile de nous rejoinare, 
D'apres cet avis, qui me parut raiſonnable, je reſta1 
determiné à les ſuivre deux heures apres, = Plũt au 
ciel que je l'euſſe fait! On ne tardera pa 54 voir de 


quelle Aan enen cela elit Ere pour la comtes e & 
Fat mol, | 
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A hoe eus-je perdu la voiture de vue que je 
m' enfermai dans mon appartement, ſituè dans Valle 
du batiment qui faiſoit face à celui de a comteſſe. 
Jy avois un ſecrétaire que j'avois fait Faire 4 Pa- 
ris, avec un ſecret pour contenir de l'argent ou des 
papiers: les exempts l'avoient fouille , mais n'avoient 
pas trouvè le ſecret extremement ingènieux. Lors de 
notre dernier demenagement a Paris, la comteſſe y 
avoir mis des papiers qu'eile me cachoit, & heurcy- 
ſement, lorſqu'elle avoit fait main baſſe ſur tous 
ceux qu'elle croyoit avoir, pour les brüler, elle ne 
s'ctoit pas r?ppelle ceux-la, | : 
Lorſque les (exempts avoient viſite ce ſecrétaire, 
ils y arvolent tronve un petit porte feuille conte- 
nant pour 36 mille livres de billets de la caifle des 
fermes, & gen etoicnt ſaiſis, quoique je leur euſſe 
fortement repreiente que ces billets cerotent de 
argent, & non pas les papiers qu'ils cherchoient (1). 
Ils me rèpondirent que leur ordre portoit de pren- 
dre tout papier écrit, ſans regarder ce que 
Ceo. : 


(1) Il ᷑toit ſuperfla , ſans doute, de faire obſerver 


une ſeconde fois que, ſi nous euſſions cru tre 
compromis le moins du monde pour le delaitre du 
cardinal, il nous Etoit facile de dcrober ces 
effets, notre argent comptant & nos bi:oux aur 
recherches de la police: nous n'avions fonge qu aus 
Fapiers, parce qu'ils pouvolent compromettre 


1cine & le cardinal; auſſi n'&teit ce que les pr 
pers que Pon cherchoit. Cette circonſtance a donne 


lieu à une remarque que la comteſſe a faite le 
lendemain de ſon entrée à la baſtille. M. de Croſne 


Etant venu pour Tinterroger , lui dit que le 4 


DW r.... 7. Or eg ue dee 


5 (. 29) MAN 
Le baron de Breteuil, parfairement inſtruit de 
toute intrigue , ainſi qu'on a vu qu'il Payoit 


lettres de la reine & du cardinal, & avoit de- 
fendu a ſes émiſſaires d'y porter un ceil profane, 
afin que, ſeul maitre du ſecret de la reine, il put 


ayoit diſpoſe autrement. En portant les yeux ſur 


ſecret; & je ne fus pas mediocrement ſurpris d' 


} 


dans un ſac on il y avoit de Fargent, Je fermat 


ma porte, examinai ces papiers, & les jugeant 


ere d'une conſequence ſerieuſe , je fus d'abord 


tente de les briiler, la Providence retint mon 


* 


bras. 
Dans ces entrefaites, le due de Penthievre paſſa 


LIE 


—— — ——_— —_—_ I. 
* 


* 
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avoir marque ſa ſurpriſe, elle lui dit qu'elle ne 
Cune choſe qu'il ſavoit Etre fauſſe; que cependant, 


Semparer de tous ſes bijoux pour verifier le de- 
li & la convaincre, on ſe ſoit borne a s'emparer 
ſtrictement de tous les papiers qui etoient chez elle, 
ce qui, dans pareil cas, Etoit tres-inutile, Ce fut 


e cette occaſion qu'elle exigea la preſentation de 
dne tous ſes bijoux , que les exempts avoient lailles 
7 dans ſon ſecretaire, | 


donne plus qu'a entendre à la comteſle , Etoit per- 
ſuade que Yon trouveroit, dans ſes papiers, des 


ſe faire valoir aupres delle, tant pour ſa diſcre- | 
tion que pour ſon activitè; mais le haſard en 


ce ſecretaire , que je venois de voir fi ſcandaleu- 
ſement depouiller, l'idèe me vint d'en ouvrir le 


trouver un paquet de papiers enveloppes, ficeles , 


a Bar- ſur- Aube; un officier de fa ſuite, que je 

dinal Paccuſcit de lui avoir eſcroqué un collier, 
ſous le pretexte que la reine le deſiroit. Apres lur 
pouvoit s'imaginer que le cardinal Peiit accuſce - 


ſi le fait exiſtoit, elle Etoit ſurpriſe qu'au lieu de 


- EEE * * g ” >. * 
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reneontrai comme je revenois de conduire l 


comteſſe a ſa voiture, inſtruit de ee qui venoit 
d'arriver, me dit que, dans une affaire d'une na- 


Ture pareille , Payois tort d' tre auſſi tranquille que 


je paroiſſois Petre, & que le parti le plus pru- 
dent que j'avois à prendre Etoit de me mettre 
en suͤreté en attendant la tourwure que les choſes 
prendroient. Ma famille & mes amis, que je vis 
dans le cours de la journée, me donnerent le 
meme conſeil. Je me decidai en conſequence 3 
paſſer en Angleterre , où Payois forme des connoiſ- 
ſances dans mon premier voyage, & ou jav«is 
laifle quelques diamans qu'il étoit naturel que je 
xetiraſſe. 7 Fine Oi Tot 

La comteſſe toit partie à onze heures du marin , 
je partis le mEme jour A dix heures du ſoir avec 


cent louis dans ma bourſe & deux paquets de 
pres dont je parlerai ci-apres, laiſſaat a mon 


Deau-frere tous mes bijoux, tous ceux de la com- 
teſſe, & les clefs de tout ce qui nous appartenoit. 


Je eonduiſis ma ſœur juſqu'a Meaux, où nous nous 


Jeparames ; je lui donnai mon adreſſe a Londres, 
perſuade que la premiere lettre que je recevrois 
d'elle m'apprendroit que la comteſſe ctoit libre & 
m./attendoit a Paris. „ 

arrivai a Boulogne-ſur-mer le ſamedi ſoir 29 
aout. Le lundi 22, je m'embarquai 4 midi, &, 
arrive a Londres, je deſcendis a Fh0tel cu j'avois 
ſejournè lors de mon premier voyage. Ma pre- 


miere ſortie fut pour me rendre chez le bioutier 
Gray , chez lequel j'ai dit avoir laiſſè quelques 


diamans pour monter un collier & des boucles 
d'oreilles, deſtines , lorſque je les lui avois remis, 
pour Puſage de la comteſſe. Je les trouvai men 
tes, & ſans cette reſſource Paurois peri de miſere, 


ne m'etant ſoutenu long - temps que du produit de 


ces deux objets. 
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Tr-13 jours apres mon arrivee, je ſus trouver 
Vavocat Linguet, a qui je rendis un compte fidele 
de toute affaire „teile que nous la rapportons au- 
jourd'hui. Il me dit que je ne devois pas m'in- 
quieter ſur le fort de la camteſſe; qu'il paroifloit , 
par ce qu'il avoit entendu dire a des perſonnes bien 
inſtruites, que Vintention de la reine & oit de pers 
dre le cardinal, & que le collier avoit ſervi de 
pretexte & de moyen. II me conſeiila d'envoyer 
mon valet-de- chambre a ma ur qui Etoit A Paris, 
aſin de ſavoir ce qui fe paſſoit, ne peuvent rien 
faire , me dit-il, avant d'avoir treu des avis surs , 
ſur leſqueis on püt rédiger un plan de conduite. 
je fis partir le lendemain mon valet-de - chembre, 
qui fut arrete en arrivant- à Parts : je ne Pai ja- 
mais revu. „ EOS ES 

Deux jours apres, je recus la viſite d'un prete Irs 
landois, ami de Mac Dermott (1), qui me dit que 
ce dernier toit a Lancaſter, que fi yavois quelque 
choſe 2 lui faire dire, il lui Ecriroit le meme jour & 
ſe chargeoit de ma commiſſion ; je le remerciai. 
Comme toutes les perſonnes de ma connoiſſance 
ttoient à la campagne, & que je m'ennuyois beaucoup; 
en quittant cet Irlandois, qui, ſans doute, me ſuivit 
de l'oœil, je me ren-lis au petit theatie de Hays 
Market; il pleuvoit lorique j'en ſortis, je pris un 
fiacre pour retourrer chez moi. A peine étois- je en- 
tr dans Piccadilly que je regus à la tète un coup vio. 
lent dont je fus &tourdi pendant quelques minutes; 
avois un chapean rond qui heureuſement avoit pare 
le coup & empèchꝭ Peptee de penetrer, Je crus, dans 
le premier moment, que la voiture avoit verſe; 
mais m'etant remis, & ſentant qu'elle rouloit , je 


— — 


þ 


(1) On verra avant peu quel etoit ce Mac.-Dermott, 
& le role qu'il a joue dans cette affaire. 


—— ꝑ ————ů—— 


choc fi rude; en me retournant, j apperęus un trou 


derriere la voiture, comme cela arrive continuelle- 


Fangle droit: en cela, le haſard me ſervit mieux 


tourner dans Duke - ſtreet Piccadilly, pour gagner 


pour armes qu'une petite baguette; je tirai le cor- 


ne pouvaat m'exprimer que par des ſignes, il re- 


qu'il m'eut depoſe a Vhotel. La, je trouvai a qui 


n etoit pas en sfirete à Londres; que le coup partoit ou 


& Tune que de lautre, qu il concevoit pourquoi 
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cherchai 2 decouvrir ce qui avoit pu me cauſer un 
a la lucarne de derriere, & me levant pour Pexami- 
ner, je vis un homme tenant de chaque main les deux 
montans qui ſervent d'appui aux domeſtiques; il 
avoit à la main quelque choſe que je pris pour une 
canne. Je penſai que cet homme avoir voulu monter 


ment, & qu' ayant manque ſon coup, le bout de fa 
canne avoit porte ſar la lucarne, & m'avoit ulté- 
rieurement atteint. Je me remis en conſequence au 
fond de la voiture, & me jettai mach ralement ſur 


que la prudence; car au moment ou le cocher alloit 


Jermyneſtreet , ou je demeurois, je vis ſortir du 
meme trou la lame d'une Epte qui, me paſſart à 
la hauteur des yeux, caſſa la glace du core ou j'etois, 
Si fayois été place au milieu, dans une attitude 
moins penchee ,” le fer m'atteignoit à la gorge, 
Eclaire enfin ſur le danger que je courois , n'ayant 


don, le cocher deſcendit; je lui fis remarquer les 
deux glaces caſſèes, & homme qui fuyoir à toutes 
jambes; mais ne ſachant pas un mot d'Anglois, & 


monta ſans avoir rien compris, ſinon que j'avols 
cafle ſes glaces, dont il demanda le paiement ſitòt 


Er. je racontai ce qui venoit de m'arriver, & 
Pon me dit pour tout conſeil que je devois prendre 

arde à moi. Le lendemain matin je vis M. Linguet, 
qui je fis le meme rapport; il me dit que ma vie 


2 


de la reine oudu cardinal, que jayois autant à craindre 


. e 8 

Mon exiſtence les inquiétoit également, qu'en uf 
mot il falloit abſolument que je me tinſſe cache dans 
Fendroit le plus rerire & le plus ſauvage, ayant ſoin 
de lui faire paſſer mon adreſle ſitõt que jaurois choiſi 
un domicile, afin qu'il pùt me faire parvenir les nou- 
velles que me rapporteroit mon valet de- chambre, 
& m'indiquer le parti qu'il y auroit a prendre ſelon 

les circonſtances. 


Je partisle meme jour avec un domeſtique inter- 
prete qui ne m'a pas quittè de ce moment a celui de 


mon retour a Londres, Après avoir fait detour ſur de- 
tour, penſant que Mac Dermott pourroit me ſervir 
dans des circonſtances aufli critiques, je me détermi- 
nal a [aller joindre a Lancaſter. Arrive dans cette 
ville, on me dit qu'il étoit 4 20 milles de la; je 
m'y rendis: il fut tres-ſurpris de me voir; il ſavoit 


la triſte avent ure du cardinal & de la comteſſe, & 


me croyoit moi · mème a la Baſtille, Ce fut dans cette 
entrevue & celles qui ſuivirent que je lui confiai 
les détails relatifs a Iintrigue de la reine & du 
cardinal, & que je lui dévoilai l'affaire du collier 


dans toutes ſes circonſtances. Je lui montrai le 


petit que je venois de rerirer des mains de Gray, 


ainſi que les boucles d'oreilles. En general je m'ouvris 


infiniment trop, & ce qui arriva dans la ſuite prouve 
quia meſure que je lui donnois des eclaircifſemens 


{ur cette affaire, j'irritois en lui le defir d'en tirer 
parti. Effectibement, au bout de deux jours d'ou- 


vertures de ma part, de me diations de la ſienne, il 


me conſeilla de paſſer en Irlande & d'y changer de 


nom. Il me donna diverſes lettres de recommandation, 


& nous con viames qu'il partiroit le lendemain pour 


Londres, qu'il verroit M. Linguer , me feroit paſſer 
les depeches de mon valet- de- chambre; qu'en un 
mot, en toutes circonſtances , il agiroit de maniere 


a prevenir ou redreſler tout ce qui pourroit m'ètre 
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contraire. C'eft ainſi que nous nous ſeparimes 4 


| Lancaſter , & je n'en at entendu parler depuis qu'en 
apprenant que ie cardinal Payoir fait venir 4 gr. nds 
frais pour ſigner une Cepoſition fabriquse par Pavocat 
Ta: get. II avoit ds;a commence ſes impoſtures & ſes 
perfidies a Londres, oi on lui avoir deja dicté des 
depoſitions qui font un amas informe de faauſſetés 
demontrees par les feits (1); & c*:{t ſur ceite baſe 


» 
a Vs EY apee bo 
4 . 


une depoſition a Londres, A I'in{ligatien de Car- 
bonnicres , s'eſt rendu enſuite a Paris à grands fra s, 
pour dépoſer un tas de menſonges qui ne pron- 
voient rien, Je vais a cette occa'ton rapporter la 
conduite du rapportcur & du greftier , pour tacher 
d'intimider la comteſſe. Lorſqu'elle entra dans la 
ſaile du con'ell, elle vit ſur la figure de ces deux 
meſſieurs un air morne, un regard farou:he qu elle 
n'avoit pas enco e appercu. Le rapporteur ( Dupuis 
de Marce), lui adreſſa la parole en ces termes & 
avec un ſon de voix ſepulchral: « Madime , je ſuis 


bien fache de vous annoncer que vous allez Etre 


confrontte avec une pet ſonne qui vient de Join & 
que vous n'attendez fans doute pas: » s'imaginant 
d'abord que c' toit moi, elle rèpëta ce qu'elle avoit 
dit cent fois, que ma preſence ne pouvoit que lui Etre 
treés avantageuſe, perſuadce que je dirois la yerite, 
& cenfondrois le cardinal. « Mais, madame, je 
| crains. de vous cauſer une revolution ? » — « Ne 
craignez rien, repondit-elle, la preſence de cette 
perſonne qui vient de {i loin ne peut que me faire 
grand plair. » Voyant enſin qu'il ne pouvolt par- 
venir a FTeffrayer, il dit à Fremyn, en pouſſant un 
profo d ſoupir, allez donc, Fremyn , faites entrer 
cette perianne; Fremyn ſe leve & va ouviir une 
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menſongere que Pimpudent Target a poſe dic 
ridicule de ce mcmoire bourſeuftle qui arracha les 


larmes au cardinal , lorſqu'il vit que tout y étoit 


porte d'où elle vit ſortir une mine hypocrite , qut 
s'avanga juſqu'a elle les yeux baiiles. N'ayant jamais 
vu cette figure elle $Ecria : en voila encore un autre; 
voyons ce qu'il dira. On lui lut d' abord fa depoſition 
qui avoit certainement Etc Crefſee par l'avocat Tar- 


4 1 5 / P 2 FFF |. 1 q 
get; accoutumee comme elle eroit a entendre jour- 1 


neliement de pareilles lectures, elle reconnut par- 
faitement le ſtyle & les tournures d'un homme verſe 
dans la chicane; apres cette lecture, qu'elle inter- 
tompit ſouvent par des obſervations tendantes à 
humilier ce ſcelcrar, & à démontrer les mEpris & 


Phorreur que lui inſpiroient ceux qui participoient 
a toutes ces iniquités, elle dit que cette dépoſition 


ctoit un amas de fauſletes & de menſonges abomi- 
nables, & que celui qui avoit l'infàmie de la faire me- 
ritoit une punition exemplaire. Comme il $'ctendois 
beaucoup ſur les confidences qu'il diſoit qu: je lui 
avois faites, des liaiſons de la comteſſe avec la 
reine & le cardinal, elle lui repreſenta que, puiſque 


'avois une auſſi grande confiance en lui, je devois 
lui avoir dit le lieu de ma retraite; elle inſiſta a en_ 


avoir une déclaration de {a part, «fin qu'on pur me 
faire venir, lui Ctre confronte ; il repondit à cela 
qu'il n'en ſavoit rien. Dupuis de Marce & Fremyn, 
qui etoient intèreſſés à la trouver coupable , Jui di- 
ſoient ſouvent ( ſur· tout lot ſqu' elle poulſſoit des ar- 
gumens à ce capucin, & ſe ſervoit d'expreſſons faites 


pour lui) : mais, madame, vous ne ſaver pas ce que 
» * — 9 
votre mari a pu dire dans les converſations qu'il a 


eues avec VabbeMac-Dermort; Celt us homme 2'ton- 
neur , Gui neſt pas capable de vexix ici pour en 
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Faux. Tout le monde fait qu'il le rejetta, defendir qu'il 
parũt , en nia ſolemnellement le contenu entier, & 
s ecria, dans ſon indignation, qu'il ne vouloit pas 
qu'on le fit paſſer pour un ſot: — à cela Target ré- 
pondoit: « Monſeigneur , votre famille le veut ainſi; 
nous n'avons pas d'autre moyen de vous ſauver . 
| Arrive a Dublin, je remis mot-meme a leurs diffe- 
rentes adreſſes les lettres que Mac-Dermott m'avoit 
donnees ; je fus parfaitement accueilli, & introduit au 
bout de quelques jours dans les meilleures ſocictes. 
e voi ice roi, qui me fit 
beaucoup de queſtions ſur Paventure du cardinal , 
me dit des choſes honnetes , entr/amres que lorſqu'il 
ſeroit en ville (il rèſidoit principalement A la cam- 
2 — 22 —— CP SOTO - 
impoſer. “ Nous allons voir , repondir - elle; puiſque 
M. de la Motte n'eſt pas ici pour le confondre ſur 
les points qui le regardent, je vais le faite ſur les ob- 
ſervations que j'ai deja faites ſur ſa depoſition, II 
avoit fait une longue ampliation des bijoux qu'il 
diſoit m'avoir vus a mon premier voyage a Londres; 
elle avoit remarque, entre une multitude d'abſurdites, 
qu'il faiſoit mention d'une ſuperbe paire de boucles 
de ſouliers, montces en brillans; comme je les avois 


heureuſement laiflees a Bar- ſur- Aube, & qu'elles 


Ecoient dépoſées A la Baſtille , dans un de ſes car- 
tons, elle les fit venir, non fans beaucoup de difh- 


cultè, & le fourbe capucin eur humitiation de voir 


que ce bijou ſuperbe valoit a peu pres deux louis. [| en 
a ere de meme de toutes ſes depoſitions. Apres lavoir 


traité comme un negre, elle dit au rapporteur que 


ſans doute il fero:t bientor venir le ſavetier du coin, 


pour venir depoſer contr' elle; apres cette ſortie eile 


quitta la place, indignee & furieuſe contre tous ces 
{cElerats. 
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pagne) il ſeroit charms de me voir. Dans le cours 
de la converſation, il feignit d'admirer un cordon 
d'aciet que javais à ma montre, au bout duquel 
eroit mon cachet, qu'il examina; circonſtance qui ne 
me permit pas de douter qu'il ſavoir qui j etois: on 
verta bientôt, par les confidences que me fit après le 
comte d' Adhémar, que je ne me trompois pas. 

{l y avoit près de trois ſemaines que J'erois 4 
Dublin, & je n'avols regu aucune nouvelle de Mac- 
Dermott; cela me donnoit beaucoup d'inquiẽtude; 
mais s'il ne m ecrivoir pas, il Ecrivoit a d'autres; & 
n'eroit pas inactif a mon coard, 

Ferois ſouvent invite a des parties de plaiſir dans 
les environs de Dublin, je m' ' rendois ſans prendre 
avec moi mon domeſtique; J et: revins un jour ma- 
lade ; je perdis tout a coup Vappetit; j attribuois cet 
etar a l'inquiẽtude & au chagrin qui me dèvoroient. 
Trainant l'ennui par- tout, ſoupconnant que j Ero1s 
connu a Dublin, en un mot, tourmenté par des 
preſſentimens delagreables , quoique très-heureux 
pour moi, je me déterminai a quitter cette iſle pour 
paſſer en Ecoſſe; je dis aux perſonnes de ma con- 
noiſſance que j allois voir le cblebre lac de Killar- 
ney; que je teviendrois enſuite par Cork, que je 
deſirois volr : mats prenant une route oppoſce, je 
gagnai un petit port qui conduit en Ecoſſe. Mon 
mal empiroit à chaque inſtant, etois meconnoiſ- 
ſable; il y avoir dix-huit jours que je n'avois rempli 
les fonctions du corps les plus natutelles & les plus 
indiſpenſab'es, lorſque arrivat a Glasgow.. Je hs 
'venir un medecin que je conſultai: apres m avolr 
examine & fait beaucoup de queſtions, il me dit qu'il 
y avoit quelque choſe de bien extraordinaire dans 
ma maladie „qu'il n'y connoiſſoit rien, & qu'il me 
conſeilloit de me rendre, ſans ; perdre un moment, a 
Edimbourg , 0 où je trouverois tous les ſecours de 
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Part mieux qu'en tout autre lieu du monde; en at- 
rendant il me donna quelques remedes deſtints a me 
rafraichir, mais qui ne produi rent aucun effet. 
Arrive le lendemain de bonne heure a Edimbo.irg, 
je mandai un médecin & un chixurgien de la plus 
haute réputation; apres une longue conſultation 1! 
me quitterent en me diſant qu'iis reviendroient e 
lendemain juger de l'effet qu opł᷑re roient les remedes 
qu' ils allotent m' envoyer. Cet effet fut que le len- 
demain je me trouvai beaucoup plus mal, & que, 
quelques jours apres, il ne me fut plus poſſip]e de 
quitter le lit. C'eſt a ce periode extreme que je re- 
connus, par leurs queſtions & les remedes qu ils 
m' adminiſtroient, qu'un empoiſonnement avoir ſuc- 
cedè a l'aſſaſſinat manquè; ils me dirent que ſi je 
fulle arrive huit jours pus tard, il etit été impoſ- 
üble de me ſauver. Quelle main avoit dirigs le fer 
meurtier? quelle main avoit empli la coupe empoi- 
ſon ee? Ce Hui me refie a dire ne Vindiquera que 
trop; l'ambaf adeutr de France ne m'a pas laifſe de | 
doute : je ne m'expitquer«1 pas plus clairement qu'on 
verra qu'il la fait lui- meme, certainement fans le 
vouloir. | oo 5 

De cette ſeconde tentative il eſt rẽſulté que j ai 
paſie trois mois au lit & quatre mois & demi fans 
ſortir de mon appartement; pendant tout ce temps- 
Ia je n'ai pas ſu un mer de Vaſhiie du cardinal, 
Lorſque je fus en état de ſoutenir la lecture, mon 
domeſtique me propola de mamenet un maitre de 
langue qu'il rencontroit tous les jours a la taverne 
qui fourniſſoit ma table; pour m'engager a le re- 
c:voir, il me dit que cet homme alloit montrer 
italien chez les ducs de Gorden & de Buccleugh; 
qu'il entendoir parler journellement de mon affaire, 
& que je pourrois tirer de lui, fans sffectation 5 des 
détails intéreſſans; pour apprendre quelque chole, 
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jeſſe penctre dans la caverne des voleure ; je gotital 
idee & je vis I homme le foir meme; je lui dis 
que pour me dclennuycr je voulois apprendre 
litalien. 
Il eroir grand parleur; & ſans cue je le miſſe ſur 
la voie, it mèla a ſon farrazo de nouvelles les noms 
du cardinal, de la comtelle de la Motte, de Ca- 
glioſtro; me dit qu'il avoir paru des memoites ſous 
ces trois noms, mais il n'en ſevoit pas d'avantage. 
Ayant remarque a Giaſvow qu'un certain cate rece- 
voit la gazette de Leyde „je pris une voitute & m'y 
tranſpoxtai: je me fis apporter Ia collection entiere, 
que je feuilletai avec precipitation, & fus auſſi ſur- 
pris qu'indigne de voir, par les fragmens de ces mé- 
moires, la tournure inſidleuſe que on avoir donnee 
a la detenſe de la comteſſe. Je maudis, fans le con- 
noitre, Vavocat imbecille ou frippon qui avoit ſi 
indignement denature une affaire fi ſimple en elle- 
meme. Je paſſai deux jours & deux nuits a copier 
tout ce qui me parut porter ſur les points les plus 
eſſentiels, & retournai a Edimbourg dans la ferme 
reſolution d'expédier un expres a Me Doillot que 
je ne connoiſſois pas, que je ſavois encore moins 
avoir ete choiſi & dirige par le baron de Breteuil. 
Le cercle de mes connoiſſances ne pouvant ctre que 
tres-etroit a Edimbo: urg, je jettai malſteareuſement 
(1) les yeux ſur le maitre de langue qui, mourant 
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(1) Bien ma's eureuſement; en verite ceci doit 
encore pis que Mac-Dermott. Lhomme dont je parle 
& qui va jouer un role fi atroce dans ce qui me reſte 
a rapporter de mes aventures perſonnellos, toit un 
aventurier inſigne qui ſe faiſoit appeller Henerent, 
mais dont le nom connu en Anglete rre etoit Costa, 
qu'il avoit 8 contre celui de Mas ton veritable 
nom. 
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| $-peu-pres de faim, me parut devoir tre diſpoſe 1 
entreprendre un voyage qui lui 0 quelque 
argent. Comme preciſment il s'aviſa, à mon retour, 
de m'entretenir pour la dixieme fois de ſes malheurs, 
je ſaiſis cette occaſion de lui faire entendre que je 
pouvois lui @tre utile; je me decouvris A lui & lui 
propoſai de faire le voyage de Paris pour remettre 
a un avocat des papiers dont je le chargerois Il me 
repondit qu'il feroit avec plaifir tout ce qui pourroit 
metre agreable. Le lendem«in matin, il revint me 
dire qu'il avoir reflechi fur la propoſition que je lui 
avois faite; que puiſqu'il ne Sagiſſoit que de re- 
mettre un paquet, ſa femme pourtoit s' acquitter auſſi 
dien que lui de la commiſſion, & meme mieux, en 
ce quelle donneroit moins de ſoupgons & feroit 
moins de dépenſe. Je goũtai fon avis. J'ecrivis a 
M< Doillot une lettre en forme de mémoire, par la- 
quelle je l'inſtruiſois de tout ce qui m'ctoitarrive; je 
lui demandois conſsil ſur la conduite que j'avois a 
tenir, & lui marquois poſitivement que j'étois dé- 
terminè a retourner a Paris pour partager le ſort de 
mon epoule, la défendre, & dire la veritè ſi Von my 
forgoit. Telles ctoient mes expreſſions (1); Jajou: 
tois que je n'attendois que ſa reponſe pour partir. 
— — ———¼—ä— . — 2 
(1) Ce radoteur de Doillor, dans le memcye 
qu'il compoſa avec ſon teinturier, en conſequence de 
ma lettre, mais toujours ſous Vinfluence meurtriere 
du baron de Breteuil, qui lui avoit » cfendu de nom- 
mer la rcine, & ordonne de charger le cardinal a 
outrance, cet imbecille venal, dis je, cite dars | 
mauvaiſe rapſodie intitulce Sommaire des paflages 
decififs de ma lettre; il y dit en lettres italiques que 
je ſuis decidement diſpoſe à tenter Vimpoſſible pour ine 
reunir au ſort de mon epouſe ; mais cela eſt noye dans 
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A 


je donnai a ſa femme Pargent necellaire pour ſon 
voyage; lui remis le paquer deſtine pour Doillot, 
& lui donnai les inſtructions nèceſſaires pour la ſouſ- 
traire a tout deſagrement. Elle partic le lendemain 
a quatre heutes du matin le 2 ou le 3 avril 1786. 


Lorſque la dame Cofta arriva a Paris, elle fe fit 


conduite chez le ſieut Doillot, à qui elle demanda 


2 parler, ay nt des papiets de contequence a lui re- 


mettre. Le vicux ruſtte, qui voyoit tout de travers, 
prit cette feume pour un homme, pour un eſpion 
en jupes, & refuſa de lui parier avant que ſa femme 
ne Peur viſitèe: ce que la dame Doillot fit avec beau- 
coup de gravite, & fur le rapport qu'elle fit au cher 


epoux de la regularite de la conformation de ladite 


meſſagere, M. l'avocat daigna examiner les papiers, 


qu'il trouva également en regle ; alors il preſcrivit 3 


la Coſta de reſter a Vauberge ol elle toit deſcendue, 
& de n'cn pas ſortir qu'elle n'ait eu de ſes nouvelles. 


Que fit le conſeil fidele de la comteſſe? Au lieu de 


faire repartir ſur le champ cette femme, avec la ré- 
ponſe que ſon ètat lui preſcrivoit de me faire; au lieu 
de lui menager le temps de ſortir du royaume, avant 
de communiquer ma lettre, s'il croyoit ètre oblige à 
le faire, il vole, a Vinſtant meme , chez le baron de 
Breteuil , pour mendier ſes ordres ; il paſſe, chemin 


faifanr, chez le lieutenant de police, afin de le prè- 
parer A en recevoir, & crainte que la police, accou- 
tumée au ſecret , ne ſonne pas le tocſin, il va le ſon- 


un cloaque de menſonges d'autant plus criminels 
qu'il ſavoir la veErite, & que la comteſſe lui avoir 
donne par écrit tous les détails, tels qu'elle & moi 
bs rapportons aujourd'hui. 


Penvoyai Coſta arrèter une place 4 la diligence; 
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ner lui- mème; en publiant dans les carrefours, & 


par- tout ol il paſſe, qu'il a regu des lettres du comte 
de la Motte qui va venir, & fe conſtituer priſonnier. 
Qu'arrive-t-il? La famille du cardinal eſt inſtrulte 
que je veux partir pour dire la verite, La yerite eſt un 


coup de foudre pour elle; comment parer ce coup? 
En s'adreſſant ſecrettement, très- ſecrettem ent au comte 


de Vergennes, qui, paroiſſant vouloir m'avoir a tout 
prix, deploie toutes les petites reſſources de fa poli- 
tique contumiere , preciſement pout ne mayoir pas. 


On levera Jes épaules, lorſqu'on verra, dans un mo- 


ment, les moyens empioyes par ce gtand homme 


d'état, aujourd'hui ſi petit. Le fair eſt que, quoiqiie 


m'en ait dit depuis le hableur Adhémar „il haiffor, 
on ne peut plus cordialement la reine; & fi je n2 
me trompe pas daus mes conjectures, qui ne me {ont 


pas tout - a-fait perlonnelles, il a eu lieu de s'en re- 


pentir au lit de la mort. Haiflant la reine, il toit 


neceſſairement Pappui fecrert de ſes ennemis; le car- 


dinal ['*roir devenu, il falloir le ſoutenir; mais c:{ | 
ce qu'il n'eilt pu faire, sil ſe fut declare ouvertement; 


il rrouva donc prudent, & de fa ſublime politique | 


de paroitre le blamer, & d'aſſurer ſon ſalut, en 


proportion de ce qu'il exageroir ſes torts. 


Re venons a Doillot & a Breteuii, tous ces hon- 


ndktes gens-là doivent tre couples enſemble. Le baron 


meniitre, apres 2vo!'r pris queiques jours de reflexions, 
manda l'avocat Doillot, & lui dit qu'il pouvoit mE- | 
crire que je n'avois de meilleur parti a prendre que 
de venir a Paris ſans perdre un ſeul inſtant, & male 
ſnrer, en ſon nom, que je n'avois rien a craindre. 


Doillot, en contequence, grit je mem- jour, & porte 


lui meme la lettre à la Colſtz, en lui recommandant 
de partir, de faire toute la diligence poſſible; la 
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pzuvre femme ſe met, en conſequence, en route le 


jour de Paques 1785. Elle n'ita pas loin, 
Pendant que les Doillot & les Ereteuil ſe concer- 
toient, ſans trop bien s'entendre, e inle Vergennes 
avoir expédié un coutrier au comte Adheinar, Le 
projet Etoit alors de m'enlever a H dimbourg, & un 
ſecreraire de Vambaſiadeut eto! chargꝭ de 'expẽdi- 
tion. [| $agifiort de m'avgir mort ou vif, mais le 
premier &toit infiniment plus convenable, enforce 
que ſi le petit fecretaire { nomme Darragon ) etc 
realy, je n'euſſe certainement jamais revu Paris: je 
readra: biento: cette vérits plus que ſenſible. 5 
Ce parti une fois pris, il falloit Eviter de me mettre 
ſur mes gardes, & par conſequent que la femme 
Coſta me remit la lettre de Doillot. M. de Vergen- 
nes pourvut a tous ces obſtecles. I! la laiſſa partir, & 
June certaine diſtancs de Paris, il la fit arrèter & 
conduire à la Baſtille, ou elle paſſa rrots jours. 
Pendaut que tout cela ſe paſſoit en France, je 
m'appergus, en Ecolls, que j tois ſuivi & eſpionne, 
Je fis part de mes obſervations à mon digne confi- 
dent Coſta , qui Crozt deia dans la confidence de l'am- 
baiſadear, & avolt en diverſes entre vues avec Dar- 
tegon. Il me ri pondit qu'il n'y avoit pas d' apparence, 
que mon inquictude pouvoit me prefenter des objets 
qui n'exiſtoient pas en r/atire; qu'au reſte, ſi je ne 
croyois pas ètre en lurers 2 Edimbourg, je ferois bien 
de changer de place, & ſur le champ il me propoſa 
pour rettaite, la ville de Newcaſtle, ſur la Tyne. Le 
füt oft qu'il avoit reucontré trop d'obſtacles a exe- 
carer, dans Edimbourg, Penievement dont 1] etoit 
chargé, & il fe H-tcoir, quien marticant dans une 
moins confid{rabie, on je n'avois aucune connoiſ- 
lance, il pourroit mettre plus aiſEment le projet en 
execution; je donnai dans le piege, & partis pour 
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| Newcaſtle, L'enleveur Datragon prit, le mame jour; 


le chemin de Londres, pour aller informer l'ambaſ- 
ſadeur des nouvelles diſpoſitions priſes par Coſta, & 
comme les courtiers ne coùtoient rien dans une 


affaire fi majeure, le comte d'Adhemar en expedia un 


au comte de Vergennes, pour informer du nouveau 
tour que prenoient les choſes. Quand le pacificateur 
de l'Europe apptit que le coup Eroit manque a Edim- 


| bourg, jugeant deſormais inutile la detention de la 
femme Coſta, il la fit ſortir ſecrettement de la Baſ- 


tille, eſcortèe par deux exempts de police qui la con- 


duiſirent chez le baron de Breteuil. Ce miniſtre, que 
la comteſſe a ſi bien defigne ſous le titre de porte- 
foudre du deſporiſme , lui fit donner cent louis de 
conſolation, & lui remit pour moi une lettre, ſignee 


Doillot, qui n'avoit point été ecrite par Doillot; 
mais bien dans les bureaux du chef ſuprème de la 


police, qui lui fit de plus les plus belles promeſſes, 
fi elle engageoit ſon mari à entrer dans ſes vues; c'eſt- 
a dire a me livrer more ou vif. Lorſqu'elle ſortit de 
Ihôötel du miniſtre, un des exemps la conduiſit chez 


lui & ne la quitta plus. Il l'accompagna juſqu'a Bou- 
logne, on il la fit embarquer ſous ſes yeux, & lorſ- 
qu'elle arriva a Douvres, elle trouva ſur le rivage 


| Ferernel Darragon qui l'attendoit. — Combien 
d'honneurs prodigues & une pauvre creature qui, au 


moment on jecris , partage journellement le diner de 
mes domeſtiques! A peine avoit-elle- mis pied 4 
terre, que le fidele Darragon lui tend reſpectueuſe- 


ment la main, s'en empare, la fair mouter dans une 


chaiſe de poſte, & la conduit à Vindolent Adhemar, 


qui, dans cette occaſion extraordinaire, daigna ſe 
ſoulever à demi ſur ſa bergere. Il ratifia les promeſ- 
ſes qu'elle avoi i recues du baron de Breteuil, & ra- 


fraichir ſa memoire, en lui renouvellant, avec em- 
1 5 pliation; 
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ſiation les inſtructions qu'elle ayoit recues A Paris; 


Il faut actuellement ſavoir que M. Coſta avoit ecrit 


2 fa femme pour quelle le joignit a Neweaſſle, ol 


nous Etions , auſſi-töt qu'elle ſeroit de retour de 


France, & que dans le cas ou cette lettte ne lui par- 
viendroit pas 4 Londres, il en avoit laifle une ay 
meme effet a Edimbourg , dans la maiſon ou il avoit 
loge; mais ces precautions etoient ſuperflues; Darra- 
gon, qui avoit regu notre adreſſe preſqu'auſſi-tot que 
nous avions fix notre domici le a Newcaſtle, la donna 
à la Coſta, qu'il fit partir, en lui diſant qu'il la ſuĩ · 
vroit dans deux ou trois jours: nous la vimes dong 


arri ver au moment ou ſon mari & moi Etions A table, 


Elle me remit en entrant la pretendue lettre de 


Doillot, dont je ne connoiflois pas Fecriture, enſorte 
qu'a cet égard il etour facile de me tromper; mais, 


lorſque je Veus parcourue, & vu qu'elle ne r6pondoif 


x 


aucun article de la mienne, je commengai à former 


des ſoupgons qui ſe fort fierent à meſure qu'inter- 


rogeant cette femme, jen recevois des reponles qui 


decelotent en elle le plus extreme embarras; ele 


rouguToir a chaque mot, & quoique j afteQaſſe de 
fixer les yeux ſur la lettre qu'elle m'avoit remiſe, 


ils n'en étoient pas tellement occupéès que les 


lignes que le mari faiſoit pour Pencourager m'echan- 


paſent, Yen avois deja aſſez entenlu, aſſez vu, pour 


ne pas douter que Jetois en de tres-mauyailes mains, 
& le parti de m'eloigner d'eux ſecrettement fut 
promptement pris; mais afin de leur Oter tout ſoup- 
gon, Pevitai de faire des queſtions embarraſſantes, 
ſaffeQai de croire tout ce que la femme me dit; &, le 
diner fini, je ſaiſis le moment ou ils ſe retirerent, 
pour appelier mon domeſtique, à qui je fis part 
de mes ſoupçons, avec d'autant plus de confiance 
quheureuſement il deteſtoit également le mari & 
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la femme; je lui communiquai donc mon projet de 


les laiſſer à Newcaftle, le chargeai de faire ſecrettement 
ma malle, & d'avoir une chaiſe de poſte prete pour 


minuit ou une heure. Lorſque j'eus donnè mes or- 
dres, je montai a pas de loup juſqu'à la porte de la 


chambre ou mes honnetes gens s'ëtoient retires; ne 


pouvant diſtinguer ce qu'ils diſotent , parce qu'i's 


parloient Anglois, j'entrai bruſquement, &, comme 


je n'etois pas attendu, je trouvai etalees ſur les ta- 
bles, les chaiſes & meme ſur le lit, ioutes les em- 


plettes que la Coſta avoit faites à Paris, avec partie 
de ſes cent louis. Je r'eus beſoin que d'un clin-d'œil, 


& me retirai en diſant: & vous Ctes en affaire, je 


n vais faire un tour -. i 


Coſta, qui me connciſloit, ſe douta quo ce que 


Je venois de voir me donneroit a penſer, & me 
feroit probablement prendre un parti qui fruſtre- 
roit ſes eſperances. Pour prevenir ce qu'il regardoit 
comme le plus grand maiheur qui pit lui ariver, 
& m'inſpirer de la conſiance, il fe determina à me 
confier en partie ce qui fe tramoit contre moi; il 


me dit que fa femme avoit été a la Baſtille; ine ra- 
conta comment elle en étoit ſortie, comment on 


ſage de la mer, la rencontre de Darragon a Dau- 
vres, & Tarnyee prochaine de ce petit archer a 
Newcaille. Apres avoir, ainſi qu'il me le dit, de 


charge ainſi ſon cæur, il me jura une fidehte a rout? 


epreuve , ſerment que je ne pris que pour ce qu'l 
valoit, Je lui ſis cc pendant promettre, a tout eve- 


nement, de ne rien faire ſans me conſulter, au- 


8 
0 


rant que je lui fournirois les moyens de titer de 


7 
75 - 


Deux jours apzes , ſur les dix heures du ſoir, tan. 


Pavoit conduite chez le baron de Breteuil; le paſ: | 


gent du gouvernement, $11 sentendoit avec moi 
&e ne me cachoit rien: il me le promit. 
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dis que nous ctions a table, Coſta rect une lettre 


de Darragon qui lui faiſoit part de fon arrive, & 
le mandoit à fon auberge; il s rena:t ſur-le-champ 
& ne revint que deux heures apres. Lui ayant de- 
mande de quoi il s'agifloit, 1] mu dit que le fecre- 
taire de M. lambaſſadeur de France venoit pour 
m'enle ver; qu'il &toit accompagne de deux exemprs 
de police, nommes Grandmaiſons & Quidor; qu'ils 


attendoient un vaiſſeau parti de Dunkerque, charge 


d'un effaim de iuppôis de la police, aux ordres de 


Pexempt Sutbois; qu'ils avoOlent 1008 pris des titres — 


& change de rom; pretexte, pour ne point 
donner d'ombrage dans Newcaitie , &toit un eſtai fur 


le charbon de terre, qu'ils ètoient munis de lettres 


de recommandations a cet effet. Je demandai à Coſta, 


ce qu'il leur avoit dit? « rien, me repondit-il , ſinon 


que Jal demandè juſqu'à demain pour reflechir, Je 


dois, continua-t- il, partir a fix heures du matin, 


avec Darragon pour reconnoſtre le port, & convenir 


de la maniere dont nous nous y prendrons pour vous 


tranſporter à bord du vaiſſeau », Je lui conſeillai de 
tout promettre 9 de tout aſſurer „mais duparavant, ; 


de ſe faire compter mille guinces. « Quand vous les 
urez , lui dis-je, vous leur direz que, toute reflexion 


faite, un enlevement dans un port fi friquents & 
fi Eloigne de la ville eſt choſe impraticable; qu'sis 
peuvent retourner a Londres, & aſſurer Pambaſ- 


ſadeur que, dans quatre jours, vous y ſerez avec moi, 


& que, de maniere ou dautre, vous vous engagee 


à me rendre à Paris, moyennant la ſomme de dix 

mille livres ſterlings, Vous ſavez que j'a1 envoye 

votre femme à Paris pour me procurer les moyens 

de my rendre moi-mème. Je vous declare a preſent , 

foi d honnète homme, que je vais partir pour Lor- 

ores, voir Pambaſſadeur, me rendre 2 ſuite a Paris, 
* K 
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& que je vous ferai gagner vos dix mille livres ſterZ 
lings . * 8 
La premiere demande des milles g 1inees fut ac- 
cordee au premier mot, a la petite detalcation pres 
de ſoixante, que Vhonnete Darragon retint pour ſes 
honoraires. Quant aux dix mille , elles furent pro- 
miſes, a condition que le meme Darragon en retien- 
droit un cinquieme. Oh! c eſt un tres-digne homme 
que ce monſieur Darragon, encore aujourd'hui ſe- 
_ CrEtaire de Pambaſſadeur de France; en voici une 
- preuve que je nal acquiſe que po ſte rieurement dux 24 
manceuvres dont je parle: Phonnete petit archer 
eto1t muni d'une phiole remplie d'une liqueur qui, 
=. diſoit-il, avoit la propricte d'endormir ſeulement py 
pour vingt-quatre heures tout d'un ſomme; & il 8 
avoit voulu engager Coſta a me faire prendre cette 
7 petite doſe dans du che ou du vin, fans doute a 
mon choix, lui diſant que, quand j'aurois ce doux 
ſoporifique dans Peſtomac, on pourroit me mettre 
dans un ſac comme un paquet de linge ſale, me 
conduire au port à la faveur de Pobſcurite, & me 
tranſporter ſur le vaiſſeau en guiſe de valiſe, me 
mettre à fond de cale, & ſans doute finir par me 
jetter à la mer, car il eſt plus que demontre qu'on 
ne vouloit pas de moi vivant, on n'en doutera pas 
dans cing minutes, Je tiens ces agreables details de 
la femme Coſta, dont j'ai ſu quantitè d'autres choſes 
Eegalement Edifiantes, 0 1 
_ Malgre cette apparence de confiance avec laquelle 
Coſta avoit cherche a capter la mienne, il nen 
Etoit pas moins entre dans le complot ; les dix mille 
guinees étoient pretes , & $'il ne les gagna pas en 
faiſant uſage de la phiole, c'eſt que mon domeſ- 
tique etoir un terrible obſtacle; il auroit fal u lui 
faire prendre la meme doſe pour le metamorphoſer 
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en valiſe, & la-choſe Lend que difficile. Je ob- 
ſervois de près il ſavoit combien il m' toit de venu 
fuſpe&, le moindre mouvement qu'il eũt fait por- 
tant le caractere d'un enlevement Veiit perdu d'au- 
tant plus certainement que, ſachant le nombre & 
juſqu' aux noms des ſatellites employes a faire le 
coup, en les dénonęant j euſſe fourni la preuve de 
leur attentat , & lor ſqu'il n'y va de rien moins que 
d' tre pendu, on y regarde à deux fois. ; 

Meſſieurs de la police voyant qu'il n'y avoit rien 


3 faire a Newcaſtle os partirent. donc pour Lone >: 


comme ils etozent venus, mais bien perſuades , d'a- 
pres les promefles de Coſta , que leur proie ne leur 
echapperoit pas. 5 . 
Parrivai a Londres peu de jours apres eux ; le 
ſoir meme Darragon vint trouver Coſta pour lui 


dire que Pambafſadeur vouloit lui parler le le- 


demain matin; il vint lui-mEme le chercher, & 


le condurſtt dans une rue oh ils rencontrerent 


ſon excellence, qui condeſcendit à monter en troi- 
ſieme dans un fiacre. Telle fut la ſalle du conſeil 
on le noble triumvirat delibera ſur les moyens 
de m' enlever. Darragon dit qu'il en avoit un dont 
i rẽpondoit: il confi” oit a faire jurer contre mot 
une dette de fix mille livres ſterlings. 1) avon g-one 
un officier du shérif, qui, apres m'avoir arrete, 
fe chargeoit de me conduire à bord, pour vu que 
M. l'ambaſſadeur ſe chargeat des evenemens & des 
depenſes, — 


Coſta, qui ſavoit que j'Ctois au fait de tous ces 


tours, dit qu'ils Etotent uſes; que je ne donnerois 


pas dans le piege ; qu'au moment où je ſerois ar- 


rete je me ferois conduire à pied a Newgate, ſuivi 
du peuple ameuté; que tout ſeroit perdu. Il finiy 
par dire à Pambaſſadeur qu'il y 3 plus 
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mürement, & que le lendemain fon excellence au- 
roit de ſes nouvelles. N 
laſtruit du rendez - vous, je pris le parti d'en 
re venir Peffet en ecrivant directement a l'ambaſ- 
of „dans la vue de Famener a entrer avec moi 
en comparaiſon, & de lui oter la confiance qu'il 
avoir dans ſon Coſta, en lui faiſant voir que, 
par ſon agent meine, j'étois informe de rout. Je 
lui mandat que, dapres les demarches que javois 


faites pour me rendre à Paris, Yerois ſurpris des | 


tentatives; des efforts mẽme qu'il faiſoit pour m'en= 
lever; que je deſirois avoir une explication 3vec 
Int: je finffois par dire que je le rencontrerois 
par- tout ou 11 le jugeroit convenable, exceptè dans 
fon hotel, Il me donna rendez-vous le mème jour 
chez Lady Spencer, Je m'y rendis avec Coſla & 
mon domeſtique, qui reſta a la porte ſuivant mes 
ordres. On Etout encore à table; mais le comie 
d'Adhemar parut dans le fallon on Fon mavoit 
fait entrer au moment meme qu'on m'annonga. Il 
me tira dans Pembraſure d'une croiſée, afin que 
Coſta ne pùt entendre notre converſation, Apres 
lui avoir fait verbalement Pabrege de tout ce que 
contiennent ces memnoires , lui avoir expole la 
condmte du cardinal avec la reine, ſes propos 
peu meſures, ſes projets inſenſes, fon ambition 
tolle, les ſuites neceſſaires du délabrement de ſes 
affaires, le malheur qu'avoit eu la comteſſe de 
lui Etre attachee par la reconnoiſſance, & c. &c., 
enfin preſque tout ce que la comteſſe a deja ecrit, je 
lui demandai dans quelle vue on paroiſſoit ſi achar- 
ne à m'enlever puiſgue j'avois offert de me rendre 
à Paris de mon plein gre , & que jetois pret a 
partir, pourvu que Pon me donnat les süretés d'u- 
lage en pareil cas, & que, ſous aucun pretexte , 


on ne pit attenter à ma. liberte, — » CEST PRE- 
CISEMENT , me dit- il, CE QUON NE , VEUT 
PAS „ (1), — Mais Ecoutez , Jai imagine un autre 


moyen: venez demain chez moi, je vous en ferai 


part, & nous parlerons à fond de tout ce qui vous 


concerne; je vous donne ma parole de gentilhom- 
me que vous n'avez rien a craindre : vous ſavez 
que je ſuis du parti de la reine, intimement hE 
avec madame de Polignac, par conlequent ennemi 
naturel du cardinal; la reine a jure fa perte, vous 


pouviez mieux que perſonne au monde lui en fa- 


ciliter les moyens, puiſque votre epouſe a pour 
lui des ménapemens ſi deplaces , fi dangereux pour 
elle. Je ſais que, d?s les commencemens de Pat- 
faire, elle a recu de très-mauvais conſeils, qu'elle 


a imprudemment ſuivis, & qui la conduirozent in- 
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(1) Ces quatre mots Echappes a l'ambaſſadeur 
donnent la clef de toute l'affaire. Pourquoi ne 
vouloit-on pas que je paruſſe? parce que 5 aji•ts 
dit la veritéè. Pa vois dit a pluũeurs perſonnes que 


mon projet étoit de demander, en plein parlement, 


aux juges, ſi, dans le cas ou je dirois tout ce que je 
ſavois, ils me prendroient ſous leur protection, 
me ſouſtrairoient à la Biſtille, & me donneroient 
la conciergerie pour priſon juſqu'à jugement dè- 


linitif, Voila ce qu'on ne vouloit pas. Pourquoi 


vouloit-on donc m'enlever * Il eſt evident, comme 
je Pai dit, que ce n'éëtoit pas pour m'avoir vivant. 
& capable de dire la verite qu'on redoutoit, mais 
mor! & diſcret comme le tombeau. I! eſt par con- 


lequent de la meme Evidence que le pretendu fo- 
poratif Etoit du bel & bon poiſon. Mais mon en- 


trevae avec Pambaſſadeur a change toutes ces diſ- 


politions, ainſi que je vais Fexpliquer. 
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failliblement à ſa perte $1 n'y avoit point de re- 
mede : heureuſement il y en a encore, votre 
preſence & vos difpoſitions bouleverſeront entière- 


ment tout ce qui a été fait juſqu'a préſent, & 
affaire prendra une tournure toute differente ». 
lei m'ayant demands quelques details ſur divers 
points que javois rapidement effleurés, je vis que 


mes réponſes lui donnoient une ſatisfaction infinie; 


14 joie etinceloit dans ſes yeuk , il yoyoit deja le 


Cardinal ſur Vechaffaud. 


. 2 5 — 
& * 


autrui, n'ayant que le ſalut de la comteſſe & no- 
tre honneur commun en vue; mais que je crai- 
gnois que la maiſon de Rohan etit aſſez de credit 


pour pater le coup & faire juger le procès avant 
mon arrivee, A cela, il repondit que je n'avois 


rien a craindre; que les Boxrbons devoient Uempor= 


ef fur les Rolians, & que la politique exigeoit que 


te roi et raiſon; qu' ayant renvoye , par lettres- 
rag „la connoiſſance de cette affaire a ſon par- 


lement, c'ttoit premiérement le juger coupable , 
& qu'il falloit de toute necefſite qu'il fut juge tel . 


La reine, continua-t-il, y eſt intéreſſèe ſous tous 
les tapports, par mille conſidéèrations: ainfi, d'a- 
pres la connoiflance que vous devez avoir du pays 


cli fe paſſe la ſcene, vous n'avez rien a craindre 
de l'influence des Rohans lorſqu'elle ſera aux priſes 
avee celle des Bourbons. Dans le fait ou; pour 


mieux dire, dans la forme; le eardinal plaide 


contre votre Epouſe & vous; mais vous n'ctes. 


que les repréſentans; la veritable partie adverſe 


eſt la reine; ſonge: done A tirer parti de ce que 


je vous dis; Des les commencemens de Paffaire 


je pouvols vous faire enleyer a Publin; le duc 
. $ e 18 b i v3 FEA 1 


* 


Avent de le quitter, je lui dis que fetois de- 
terminé à tout reveler quoi qu'il en pitt arriver à 


— — 
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de Rutland (1) m'avoit écrit en conſequence, en 


me promettant de faciliter tous les moyens. A la 
reception de fa lettre, jen avois rendu compte 2 
Verſailles; mais comme on croyoit, a cette épo- 
que, avoir aflez de preuves pour convaincre le 
cardinal, on ne jugea pas votre preſence neceſ- 


ſaite, & l'on me manda en reponſe que je pou- 


yols en reſter ot j'en ctois & vous laiffer ttan- 
quille; mais lorſque, peu de temps apres, on 
vit que les Rohans prenotent le deſſus, c'eſt alors 
qu'on a remuè ciel & terre pour vous avoir. La 
reine auroit ſacrifiè la moitié du royaume à cet 
objet. = 


* de mon activitéè: auſſi ne vous diſſimu- 
erai- je pas que votre lettre m'a fait le plus ſenſi- 


ble plaiſir. J'ai expedie ſur le champ un courier 
a Verſailles, pour prevenir M. de Vergennes que 


j'ai di vous voir aujourd'hui, & concerter avec 
lui les arrangemens a prendre pour votre depart. 


Yai joint votre lettre au paquet, afin que M. de 


Vergennes „ Voyant de ſes propres yeux que vous 


cres à ſes ordres, en donne d'immediats pour ſuſ- 


pendre toute procedure avant votre arrivee : ainſi 


vous voyez que vous n'avez rien à craindre d'un 


jugement precipite. 5 5 
Je quittai M. l'ambaſſadeur en lui promettant 


de me rendre chez lui le lendemain ; & rèfléchiſ- 


fant ſur tout ce que je venois d'entendte, je me 
tendis facilement compte des differentes vues que 
Lon avoit eues ſur moi; je vis combien la vie 
ou la mort d'un individu tiennent à peu de choſe, 


328 


(1) Ce meme vice-roi qui avoit examine mon 
eachet. DE Ei 8 0 | 


Voila le point on les choſes en ſont; tel eſt le 


\ 
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| lorſque Pave ou l'autre eſt utile eu nuifible à la le 
| utLance. N „ di 
| Lee lendemain, exact a mon rendez-vous, je me re 
| rendis chez M. Vambaſſadeur, qui, des les pre- pe 
| miers mots, m'expliqua plus clairement encore | 

qu'il ne Pavoit fait la veille, pourquoi, après avoir qi 
| voulu  m'svoir mor: , on vouloit m'avoir vv27e. pc 
| « ON AVOIT CRAINT, me dit-1!, QUE vous Ne VC 
| ' PRISFIEZ LES INTERETIS DU CARDINAL DE DRE- lc: 


l FERENCE A CEUX DE LA REINE. Actuellement je 
ſuis tranquille, & votre lettre, que j'ai jointe 4 
la mienne, ainſi que je vous [ai dit hier, raſſutera 
| le pziti,, & je ne doute pas qu'on ne m'expédie 
promptement tout ce que j'ai demande pour votre 
jüreteé; mais Econtez, depuis hier Pai eu le temps 
de reficchir , & j'ai totalement change les diſpo- 
ſitions dont nous étions convenus. Je vais vous 
faire ſentir qu'il y auroit de Vinconventent a pre- 
cipiter votre depart. Vous ne vous diſſimulez pas 
qu'etant abſent vous avez tort; que les Rohans 
vous accaſent d'èere parti avec les reſtes du col- 
lier; qu'tls ont aſſez generalemenr réuſſi a le per- 
ſuader au public. Si, dans de pareilles circonſ{tan- 
ces, on vous volt arriver tout-à coup libre, a la 
faveur d'un ſauf- conduit, tout le monde s'écrie- 
1 reit: le voila; il ne craint rien; s'il fe ſentoit 
| eoupable, il ſe garderoit bien de fe montrer, de 
quitter Paſyle ou il étoit en ſüreté. D'un autre 
core , vos depoſitions étant foudroyanres pour le 
cardinal , fa famille crieroit: oui, le voila munt 
d'un ſaut-conduir que lui a fait donner la reine: 
c'eſt elle qui le mande, apres avoir fait endoc- 
triner 2 Londres; il apporte ſes depoſitions ecrites, 
ou bien on les lui a dictses, & il les fair par 
coeur; on avoit beſoin de lui pour conſommer 
| la perte du cardinal, &c, — Tout cela produiroit 
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le plus mauvais effet Ns il eſt un autre moyen 
de vous faire paroitre devant les juges, & qui, 
rempliſſant, a votre Egard, le meme objet, ne 
peut P Omporere la reine: ecoutez bien. 6 
Le cardinal affecte politiquement de dire par- tout 
qu'il deſire ardemment votre preſence, — Le roi, ſup- 
poſe inſtruit de cette circonſtance, peut dire: « Jat 
voulu lui donner cette ſatisfaction; j'ai ordonne toute 


les demarches necefiaires pour faire enlever le 


comte de la Motte, on n'a pu reuffir; mais lui- 
meme, informe des tentatives faites contre lui, 


St rendu de ſon plein gre chez mon embaſſadeur 


pres de S. M. Britannique, & lui a témoigné le 
deſir de partir pour Paris, ſi je voulois lui accor- 
der un ſauf conduit. Comme il n'exiſte pas d' autre 
moyen de l'avoir & comme il m'a été repréſenté 

ae le cardinal regarde ſa préſence comme eſſen- 
tielle a Firſtraction de ſon proces, j'ai accorde audit 
de la Motte le ſauf conduit demandé. » 


Alors le cardinal & fa famille n'ont rien a dire, & 


vous vous trouverez libre dans Paris au milieu de per- 
ſonnes intelligentes qui vous dirigeront dans tout; je 
vous previens ſeulement que vous ſerez oblige de 
paſſer un jour eu deux à la conciergerie, pour faire 
lever votre decrer de priſe de corps, c'eſt une affaire 
de forme a laquelle en ne peut vous ſouſtraire. 


Je vais Ecrire encore 4 M. de Vergennes pour lui 


donner de plus amples details ſur ce que vous m'avez 
dit hier; & dans cette ſeconde entrevue, je le 
prefſerat de m' envoyer, pat le retour du courier, le 


ſauk-conduit que vous ſercz ſappoſe tenir du roĩ 


meme, | 3 
Datragon, mon ſecrétaire, portera le paquet; 
vous pouvez vous tenir Pret à partir. 

le ſuis ſar que le ſauf- conduit ſcra ici dans huit 
ou dix jours au plus tard. » 
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me les donneroir. 


un peu plus longus. 


88 (156) 
Je repreſentai 4 M. d'Adhémar que tout ayant été 


ſaiſi chez moi, & n' ayant que tres-peu d'argent, il 
me ſeroit impoſſible de faite mes affaires & de me 


preſenter comme auparavant; il me reporgit que je 
ne devois avoir aueune 1nquierude a cet éègard, qu'il 


avoit a fa diſpolition une fomme conſiderable qu'on 


lui ayoit fait paſſer pour agir centre moi; qu'il 
ſeroit bien plus flatre de Femployer a m'erre utile, 


& que fi javois beſoin de cinq ou fix mille louis, il 


Tout étant convenu entre nous il me dit qu'il 


ne Fagiſſoit plus que de ſavoir ce que je dirois pour 
ma defenſe ; je repondis que, pour !hiftoire du col- 


lier, je ne ſavois trop quelle tournure prendre ſans 
compromettre plus ou moins la reine, que pour 
le reſte je n'etois nullement embarraſſé. Il me re- 
commanda de ne jamais dire que la comteſſe voyoit 
la reine; encote moins que je ſavois que le cardi- 
nal avoit été en correſpondance avec elle, & 
en ayoit teu des rendez vous a Verſailles & 4 


Trianon: „ dites ſeulement que le cardinal vous 


a, montté beaucoup de lettres qu'il vous a aſſuré 


lui ere ecrites par la reine; ajoutez qu'il vous a 
0 kes re 3 


ſouvent dit qu'il couchoit avec elle; faites en 
ſorte, en tapportant tout ce qu'il vous a dit à 
ce ſujet, de broder l'hiſtoire; n'oubliez pas ſur- 
tout ces propos malhonnètes, croyez que cela ne 


fũeta point de peine d la tine; mais gardez- vous de 


tien dire qui ait rapport 4 MM. de Polignac, 


Coigny, Vaudreuil, Dillon, Ferſene (1). 


4 


# 2 


(1) Il faut avouer que l'ambaſſadeur de Sa Ma- 


ſeſté Tres-Chrétienne étoit bien aimable de me 


donner ainſi gratuitement la liſte des bienhcureux , 
dans le cas oh je n'en aurois pas eu une, meme 


\ 


1 

Quant à Paffaire du collier, dites que vous Ctes 
perſuadè que le cardinal Pa donné a vorre Epouſe en 
partie ou en totalite ; votre epoule n'a pas voulu en 
convenir , mais je ſuis certain que cela eſt reelle- 
A | ST 

Je ſentis le coup; mais je ne repondis ni oui ni 
non. Lui ayant parle enſuite du baron de Breteuil, 
11 me dit de b'en me garder de prononcer fon nom, 
& ſur-tout de faire aucune demarche aupres de lui, 
parce que CELA SEROIT TROP MARQUANT ; Sui vez 
mon conſeil, continua t-il; M. de Vergernes a la 
reputation d'homme juſte & incapable de cabaler (1) 
pour fatisf.zre les deſirs de la reine; cependant , 
ſans que cela paroiſſe, il eſt de fon parti (2). II a 
eté indigné de la conduite, des propo: ſcandaleux 
& de ambition inſenſèe du cardinal, & il a par- 
tage le reſſentiment de la reine; c'eſt chez lui qu'il 
faut que vous ajiez deſcendre; quoique vous ayez 
un ſauf - conduit, dites lui que vous venez vous 
conſtituer ſon pritonnier, vous verrez que cela pro- 
duira un bon effet, & qu'il approuvera votre con- 
duite „. 5 — 
Lui ayant dit que mon intention etoit de remet- 
tre a ce miniſtre le collier que j'avois fait monter 
chez Gray, M. AAdhemar appruuva beaucoup mon 
deſſein, & me dit que le roi me ſauroit gre, & re- 
compenſeroit mon defintereficment ; car, ajouta-t-], 
ce collier vous appartient, & vous pouvez en diſ- 
poler comme il vous plaira . 3 

Apres une tres - longue converſation je pris 
conge. Il me dit, en me quittant, que je devois 
reſter tranquille juſqu'à ce que j euſſe regu de ſes 
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(1) On va le voir. (2) Ceſt ce qu'on yerra enſuite, 


(153) 
nouvelles; que Darragon part roit dans deux ou 
trois jours, ayant d'autres cepeches a lui donner. 
„Rien ne prelie A pretent , me répéta-tlil; il n'y a 
rien a craindre; M. de Vergennes eft prevenu ». 


Il me pria de changer de nom, afin de cacher 
mon retour à Londres, & eviter les Rees au 
courier de l'Europe. 


Tout allsit a merveille, comme Von voit, \ 
cela pres que M. Fambailadeur fe trompoit dans 
tous ſes ca iculs; que M. de V ergennes netoit rien 
moins qu attachs au parti de la reine, ainſi qu'il le 
pretendoit, devant par la nature de ſes liaiſons &tre 
mieux inſtruit, & qu'il tenoit, on ne peut pas plus 
fortement, aux 7 9 Lors donc que Je min tre 
| ruſe vit, par la lettre de Pambaſſadeur & par la 
mienne, qu'il n'y avoit pas de temps a perdre pour 
tirer le cardinal d' affaire; au lieu C accorder un de- 
Jai de quinze jours qu'avoit demands la comteſſe, 
al fit precipiter le jugement, qui, 4 Petonnenent 8 
la haute indignation de M. Pambaſſadevr & de /n 
pati, Etoit rendu le jour ou la veille de arrives 
de Darragon! il eſt vrai que le comte de Vergenne: 
a été puni de fa perfidie; mais il n'en eft pas moins 
vrai que PFinfortunce comteile en a été la victims, 
& que la mort meme du miniſtre ne Va que fois 
blement vengee. 


Lorſque M. d'Adhemar regut cette Etrange « nou 
velle, il nYecrivit pour me donner un rendez- 
vous dans Hyde-Park (j'ai fa leitre); je le trou- 
vai ſombre & furieux; il me dit qu'il ne con 

cevoit pas pourquoi on getoit fi fort preti- q 
juger ce proces (moi je Vavois predit , comme 
on la vu), qu'il y avoit dans le denouement de 
cette affaire quelque choſe  Eincompreheniid' _ 


( 159 ) 
qu'au ſuyplus , 1 n'y Sat oa de deshonorant pour 
nous 4 { ! 

Que je ne devois point m'affliger, que je n'en 
partirois pas moins pour Paris, gu on avoit plus 
que jamais befoin de ma préſence. — je lui de- 
mandai comment. II me repondit que lorſque le 
roi avoit renvoye la connoiffance de Taffare an 
parlement, 11 n'avoit été fait mention que du cul- 
lier dans les lettres-patentcs, on le nom de la reine 
netoit entre pour rien; que malheureuſement les 
conſeils qu'on avoit donnes à la comteſſe ayant 
tourne a jon détavantage, le card: it pris | 
deſſus & s'étoit detendu ; mais que lorſqu'il ſeroit 
queſtion de ſes propos indecens contre la reine, 
& des papiers qu'il avan montres , il ne fauroit 
que repondre, « C'eſt la taute qu'on a faite dans la 
reduction des lettres - parentes , 3jouta -t-1!, qui a 
lugoere au parti qu'ont les Rohans dans le parle- 
ment, l'idèe d'adherer au pied de la lettre, & de 
le renfermer dans la ſeule affaire du collier, qui n'a 
pas ſuffiſamment fourni priſe contre le cardinal; 
mais A preſent que ce point eſt juge, je vous préè- 
viens de ce qui va arriver , afin de vous faire {cntir 
combien vous ſerez nèceſſaire; le procureur genstal 
va rendre une nouvelle plainte contre le car.imal , 
pour attentat contre la reine, propos tenus, lettres 
montrees, rendez-vous nocturnes, &c. &c. & de 
W ute decret de priſe de corps lance contre lui, & 
je puis vous Meer qu'il ne ſe tirera pes de cette 
W f:conde affaire comme de celle du collier. Lorſque 

vous ſerez à Paris, on vous fera revenir ſur la pre- 
mere; il exiſte des ordonnances preciſes en vertu 
deſquelles le parlement ſera obligè de recommencer 
toute la procedure; ainſi ſoy ez tranquille, & ne 
parlez à qui que ce ſoit au monde de ce <ui Seil 
palle entre nous ». 
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Je vis quelque probabilité dans ce que me faiſoit 
eſperer Pambaſſadeur , & je me retirai un peu raſ- 


ſure ; mais, quelques jours apres, Darragon vint me 


trouver de fa part pour m'apprendre que des raiſons 
particulieres avoient détermin la reine à ſe defiſter 
de ſes pourſuites; qu'il n'y auroit point de ſeconde 
plainte rendue; que cela donneroit lieu a trop de 


mauvais propos, ce que S. M. youloit eviter, & 


qu'elle avoit prefere de ſe venger en deployant toute 
Fetendue de Fautorite, en ôtant le cordon au car- 


dinal, ainſi que ſes places à la cour, & en le rele- 


vous me croirez ètre de quelquutilite, 


guant chez des moines au fond de 'Auvergne. 


En me commur iquant cette nouvelle, qui fut pour 


moi un coup de foudre, Darragon avoit reg ſans 
doute pour inſtruction de verſer ſer la plaie le 


beaume du menſonge, dont les ambaſſadeurs em- 


portent toujours proviſion des cours qui les em- 
—_ — — _— CuCuCuﬀCﬀuc crc... re 
Vous devez ſentir , me dit-il, que ce parti qua 


pris la reine ne detruit rien du mérite de votre con- 


duite, que M. l'ambaſſadeur ne lui a pas laiſſé igno- 
rer; qu'elle n'abandonnera ni vous ni votre épouſe, 


| & qu'elle rẽcompenſera le deſir que vous avez mar- 
que de l'obliger. M. l'ambaſſadeur part pour Ver- 
ſailles; il m'a charge de vous dire qu'il n'epargnera 


rien pour vous ſervir, & pendant ſon abſence, vous 
pouvez diſpoſer de moi dans toutes les occaſions ou 


Vecrivis a Vambaſſadeur avant ſon depart, je n'en 


Tecus aucune reponſe. A ſon retour de France, je 
lui ecrivis deux lettres (qui ont paru dans le temps 


dans les pspiers), auxquelles il ne rẽpondit pas da- 


vantage; je n'en ſuis pas Etonne, & ne lui en fais 


aucun reproche: il avoit été a portée de ſavoir ce 
qui ſe paſſoit; il n'avoit pas ignore que lorſque la 


reine temoigna le deſir de ſouſtraire la comteſle 2 


| Tiniquité 
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3 
Finiquite de ſon jugement: les gens qu'elle appelle 
ſes ſang- ſues, & notamment Pabbe de Vermont, lui 
perſuaderent que ſi elle ayo't ſeulement Pair de la 
connorre, elle fe compromettroit horriblement, a 
plus forte raiſon ſi elle paroiſſoit s'y in Ereſſer. 
le crois qu'après le regit que je viens de faire, ce 
ſeroit inſulter le lecteur que de lui offrir une ſeule 
réflexion; il voit que /a vie du cardinal na tenu qua 
un fil; que ſi le plus leger ſouffle ent ompu ce fil, 
Ja comteſſe étoit déchatgée de toute accufalion. II 
wy 3 


7 
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Rohans a pu conſtituer un crime que influence de 
la reine ent lave ſi elle cut cte prẽpondérante. 
Avant de readre ja plume a mon épouſe, je vais 
lui Epargner le travail d'un morceau ingrat qu'elle a 
annonce, & qui porte ſur des objets qui me ſont plus 
familiers qua elle: je parle du compte qu'etle a pro- 
mis de rendre de la partie des diamans que la reine 
lui avoit donnés, fans ſe douter probablemi nt de la 
buitieme partie de leur valeur. Voici ce qu'ils ont 
rendu , & Puſage quc Jen ai fait. Je les euſie vendus 
a Paris téte levee, ſi Je cardinal ne nous cut pas ob- 
ſe vé qu'ils pourrotent tomber dans les mains des 
bjautiers, ce qui ne pourroit Etre que deſagreable 
V 
Je ſuis arrive a Londres le 17 avril avec le che- 
yali-r Oneil, qui étoit parfaitement inſtruit de ob: 
jet de mon voyage; comme il ſavoit que la com- 
teſſe voyoit la reine, je ne lui avois pas fait myſtere 
du cadeau qu'elle en avoit regu, ni du motif qui 


lettre de credit ſur MM. Morland & C. Yy allai le len- 
demain de mon arrivèe. Wetant in formè du nom des 
principaux jouailliers, on me donna Fadrefle de Jef- 
ferys & de Gray; j allai d'abord chez Jefferys; je lui 
dis que j'avois des diamans a vendre; je lu donnaz 
1 


m'engageoit a m'en defaire a Londres. Javois une 
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mon adreſſe, il yint chez moi le lendemain matin : 
je lui montra les dix huit pierres ovales qui avoient 
appartenu au collier, & je lui dis le prix que le car- 
dinal avoir fixe ; il me demanda a les emporter 
pour les examiner , & m''offrit une reconuoiſſance 


que J acceptat z 11 ne promit de m'apporter une ro. 


ponſe dans quatre jours. Je partis le lendemain av 


le chevalier Oneil pour Newmarket; nous y reſtd- 


mes cinq jours, pendant leſquels je gagnai neuf cen? 
ſoixante guinces, Jen depenfai ſoixante, tant pour | 


les frais du voyage que pour des emplettes de ſelles, 


brides, couvertes, fouets, &c. &c. Le chevaller 
Oneil a depoſe de ces circonſtances. 

Arrive a Londres, Jailal mormime chez Jefferys, 
qui me dit qu'un gentilhomme offroit quatre mille 
Hivres ſterlings, qu'il ne pouvoit donner aucun ar- 
gent comptant; qu'il fœroit des billets payables à fix | 
mois & un an, & qu'il donneroit une perſonne qui 
ſeroit fa caution. Je lui dis que je maviſercis. Je 
repris les diamans, & lui rendis fa reconnoifſance, | 
Fallai le meme jour chez Gray; je lui la flai la 
plus grande pierre ovale, & je lui dis de venir chez | 
moi le lendemain, que je lui en ferois voir une plus 
grande quantite; je lui achetai le mème jour une 
montre qui ſe remontoit d'elle-meme, Il vint le len- 
demain avec un juif nomme Eliaſon; je lui remis les 
Memes pierres que Javois confièes a Jefferys; il me | 
dit qu'il les avoit deja examinees , & qu'un courtie! | 


dont ſe ſervoit Jefferys les avoit apportèes chez lui; 


je lui dis pour lors offre que Jefferys m'avoit faite, 


& les conditions des paiemens; j*ajourai que, ne 


Connoiſſant point Jefferys ni la perſonne dont il 


m'avoit parle, je ne voulois pas m'expoſer à donner 


un objet auſſi conſiderable a credit ; que d' ailleurs je 
comptois reſter peu de jours a Londres; que vr3:- 


Agmblablement je ny reviendrois jamais, & que 5 
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ne voulois rien lille derriere moi qui pit me 
donner de l'inquiéètude; il me repondit que j'avois 
raiſon, & que ſi nous convenions de prix il me 
paieroit comptant. Je lui dis mon prix, & il partit 
avec les diamans, me promettant de revenir le len- 
demain avec une réponſe. Le lendemain il revint, 
toujours avec Gray; il m'offrit trois mille guinees 
que je ne voulus pas accepter; apres m'avoir fait 
examiner pluſieurs pierres ou il y avoit des taches 


& d'autres défauts, ils partirent , nvaſlurant que 
a offre qu'ils me faiſoient, argent comptant, etoit 
. très-raiſonnable, & que je ne trouverois perſonne 
aui mofit davantage; je les laila aller, en leur 
diſant que je garderois mes diamans plutot que de 

e Wl les donner pour ce prix. Le lendemain matin ils 
- W revinrenta la charge, & demanderent a Examiner 
x Wl les picrres une ſeconde fols; je les leur donnai 
1 Oneil toit preſent , ainft que mon vatot-de-chambre, 
je W Eliaſon tira peur lors de 1a poche un collier de 
*. perles compoſe de deux rangs tris-beauxs; une taba- 
ia tiere garme de brillans & de perles, avec un mee 


2 daillon ſur le couvercle, & pluſieurs paquets de 
5 ſemences de perles; il me dit que ſi je conſentois 
10 WF a prendre une partie de ies bijoux, il lui ſeroit plus 
- WW facile de s'arranger avec moi; je mis de cote la 
© boite, le collier, & environ une livre de ſemences 
ne de perles. I me fit Veſtimation de ces différens 
objets, & les fit monter a cinq cents ſoixante livres 
1 ſterlings; je lui dis que s'il vouloit me donner 
te, quatre mille livres ſterlings & ces objets, le march 
ne ſeroit conclu; il fe rècria beaucoup, & ſinit par sen 
1 WF aller, m'offrant trois mille livres ſterlings & les 
ner bijoux que j'avois choiſis; ce que je ne voulus pas 
je accepter, Dans cet intervalle Jefferys revint a la 
charge, je lui dis que mon intention tort de vendre 


£2 


- 1" Wl fculement pour de Vargent comptant. Je lui remis 13 


| 
| 
{ 
N 
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pierres du premier rarg; les deux plus belles na. 


voient point ęetè donnee> à la comteſſe, & sürement 
la reine en aura fait cadeau à mademoiſeile Dorvat 


ou à quelque femme de ſon intimité, car elle en 
avoit pluſieurs. Ven avois choiſi deux; Pune deftines 
à monter une bague pour la comteſſe, & autre pour 


moi; Regnier, mon bijoutier a Paris, les a montces 


toutes deux avant mon depart pour Londres; je 
portois la mienne a mon doigt ainſi que la comteſſe. 
Le cardinal les a vues toutes deux. Je paſſai le len- 
demain chez Gray pour acheter différentes choles 
en acier; ]y treuvai Elis ſon, qui me dit que j'ctois 


trop tenace, qu'il m'offroit un prix 1aiſcnneþle z f 
me fit voir de fort belles perles pour une garniture 
de bracelets & une begue formant bouton de cel; 
je paſſai dans un appartement ſéparè ou nous en- 
trames en arrangemens, Après deux heures de dif- 
cules de part & d'autre, nous concitimes enfin le 
marchè pour les 18 pierres ovales; ſavoir trois mille 
livres ſterlings comptant, le collier de perles à deux 


rangs, eſtimè deux cents livres, la tabatiere cent 
quarante, les ſemences de perles cent vingt , uue 
Etoile de diamans que je ph dans la boutique de 
Gray , eftimee trois cents livres. Premier merché. 


Lorique j'eus recu argent & bijoux, il me dit que 


le courtier de Jefferys lui avoit apporté d'autres 
diamans, qu'ils m'appartenoient ſans doute , que fi 


je voulois les vendre, il valoit mieux traiter avec lui 


qu'avec un autre, que j'y gagnerois la commiſſion, 
& de Vargert comptant, Yallai des le mE&me jour 
Tetirer des mains de Jefferys les treize pierres que je 
lui avels confièes; comme il A ſu que je les avols 
vendues a Gray, fache d'avoir manquè cette occa- 
ſion, il a ſaiſi la circonſtan ge qui Seſt prefentce 
pour faire entencre qu'il avoit ete plus delicat que 
Cray; que lui Je fferys, ſoupgeraan que ces dia man 


To5 ) 5 
avoient 6&6 volés, il Cn 20 faire ſa déclaration 4 
office (ce qui eſt faux), & qu'il n'avoit pas voulu 
les acheter. Il a fait d'autant plus volontiers ce ſer- 
ment, a la réquiſition de M. Carbonnieres , agent 
du cardinal, qui! me croyoit en Turquie , & 
comptoit jamais ne me revoir en Angleterre, On 
verra par ſa conduite avec moi, lorſque je ſuis 
revenu à Londres, combien ce Jefferys etoit delicar , 
- B piviiqu'il eſt venu me trouver apres le jugement pour 
me dæmander ſi je n'avois pas des diamans à vendre, 
s © me ditant qu'il les acheteroit & me feroit plus d'a- 
vantage que Gray: on verra plus loin ce que je lui 
| JT zir<£:ondu , & la tournure que j'ai priſe, afin de faire 
© © vorr évidemment en quoi conſiſtent les pieces juſti- 
„ ficatives que le cardinal a produits. Ayant done 
i retire les treize picrres des mains de Jefferys, je 
- les ai porices chez Gray , & je lui al dit quele 
e lendemain j'iro's moi-meme chez lui, qu'il pouvoir 
le prévenir Fliaſon de $'y trouver a la mème heure, 
x WW Le départ du chevalier Oneil m'empecha de me 
nt trouver au rendez-vous; il avoit regu une lettre de 
de ſon frere & une de fon col:ne!, qui lui marquoiept 
de de revenir le plus promptement poſlibie , devant 
c. rejoindre ſon regimen: pour le 15 de mat; il | 
ve WF navoit pu obtenir une prolongetion , comme il 
es I leſpéroit. Les troupes que Vempereur faiſoit mar- 
cher vers la Hollande «Ctoicnt le motif des ordres 
qu'il avoir recus. II fut donc force de me laiſter 
eula Londres; je le chargeai de pluſicurs emplettes 
que j'avois faites, & lui remis le paqust de perles 
que j'avois eu en Echange. Comme 1! prit la dili- 
bence, il fut arreter {a place la veille 3 il trouva 
at bureau du ſieur Guyon le capucin Mac - Der- 
mot, eſpion de profeſſion, qui meriteroit qu on 
tn fit un exemple pour les choſes que je ſais de ſon 


den, & certainement celles da ſont les plus hon- 
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n @tes, Ce capucin connoiſſoit le chevalier Onell ; ; 


Us renouvellerent connoiftance 3 ; ayant eppris, dans 
la converſation, qu'1i Etoit venu avec moi, il le pria 


de le prèſenter, ce que le chevalier fit, Il me dit que 
comme je ne ſavois pas Panglois, il ſeroit mon inter- 
prcte, & me rendroit tous les petits ſervices qui 
dependroient. de lui: j acceptai ies offres obligeantes; 
des le meme jour il diia avec moi. Il ayoit Etc pro- 


cureur de fon ordre a Vaſſi, fix lieues de diſtance 
de Bar: ſur- Aube; i! connoiſſoit ma famille, & ma- 
voit vu enfant, a ce qu'il m'apprit. Il me dit qu'il 
avoit ErE employs par M. de Choiſeul & les mi- 


niſtres qui Pavoient ſuivi, qu'il avoit rendu de 
grands ſervices a Vetat, que pour rTecompenſe on 
ne lui avoit donne que cent louis de penſion par 
an, aſſignès fur le fonds d- 'a marine, qu'il cratgnoit 


qu'un miniſtre de mauvaiſe bi umeur ne lui retirat 
cette penſion ; que pour etre à Fabri de ce delagre- 
ment, & en meEme-temps Gechz irger le le gouverne- 


ment, il demandoit que fo penſion | fut Converiie ou 
echangee contre un benefice, & entuite iConlaritee ; | 


2 ajouta qu'il ayoit preſents un memorre a Madame 


Loule , qui le protegeoit, mais qu'il craignoit que 


cela ne traindt en longueur; 4 ji avoit fait une 
grande perte lors de la diſgrace de M. de Choifen' ; } 
comme il avoit rendu de grands ſervices ſous jon f 
miniſtere, il en attendoit des recompenſes conſide- 
rables, &c elles lui etotent promiles, Ayernt peu a! peu | 


gagne ma confianco „& ayant appris a ſon deraier 


7 


paſſage a Bar sur-Hube „que la comteſſe voyoit la 
reine, quelle en Etoit aimèe, & que toute notre 


fortune venoit d' elle, on doit juger de fon empreſte- ; 
1] 


ment a metre agré Gable. Iofinuant & hypoc ite, 
le rendit utile aupres de moi; & comme il Etoit 


[ 
i 
— 


pretre habiruc d'une grande part' de la noblefe 


anglolſe 1 il pyintrodujbt dans les meilleures 641015 


le 


1 


merſſey ne me e 


ces che 
Gray, en lui donnant rendes vous pour le leg de- 
main. Q:and le chevalier Oueil fut parti 3 jallar 
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Je fis avec lui pluſieurs excurſions dans les environs 
de Londres; ce t.t dans ces petits voyages qu'il me 
parla du cardinal, & me dit que ſi je vouleis lut 


rendre ſervice cela dependoit de moi, que le cardinal. 


pouvoit le faire ſeculariſer en lui donnanr une place 
anpres de lui ad honores, & enſuite faire changer ſa 


penſion contre un benelice; que le gouvernement y 
gagneroit & lui auſſi. Je ful conſeallai de faire un 


 meEmoire dont je me chargerois volontiers, zjoutant 


que je ferois tout ce qui dependroit de mo! pour 
Fobliger. Dans ce premier voyage je ne lui parlai 


point de Vintimite de la comtelle avec la reine „en- 
core moins du cardinal ; il ne ſut point que javols. 


des diamans, qu'ils avoient ere donnes a la comteſſe 


par la reine, ou'ils venoient d'un collier, enfin je 
ne lui dis rien de particulier je lui dis ſeuleg ent 


que j'avois de Vargent à faire paſſer d Paris; il me 
repondit qu'il connoiſſoit un eee ant dans la cite, 
nommé M. le Niotteuk; que i je lui remettois i. me 
feroit Vavantage qu'on fair aux négocians, au lieu 
que M. Hamineritcy m troiteroit en ſeigneur; il 
calcula le bénchce que je 3 en remettant cette 
ſomme a M. le Mottcux; comme cela me parut a dez 


conſidéèrable, & qu'il me perſnada que M. Ham- 
pas le mCme avantage, je me 


- 
décidal à aller chez M. le Motteux; il m y accome 
pagn a. Je lui remis les trois mille beres Herlings que 
j'avois déjd recues ſar le premier marché 


Revenons au 13 pierres que ja7o!s Hide 8 0 


chez ce ſouullier il envoys aufil-ror à la cité Pour 
avertic Eliaſon qa? je Fattendels ch. 2 lui. II Vint , 
mais nous ne convinmes de rien; h wy t à dix fours ſe 
paſſerent en allces & venues ſuns r.en terminer. I 
me diloient ſouvent qu'ils 6toient latpris quan fo 
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gneur put ſe connoitre auſſi bien en diamans, en 
ſavoir la juſte valeur, mais que je n'ignorcis pas 
ſans donte qu'on trouveroit difficilement a placer 
de pareils objets; qu'ils ſeroient forces de les garde 
peut- etre deux ou trois ans avant de les veudre, 
que pendant ce temps I'interet de l'argent toit 
perdu, & beaucoup d'autres chotes ſemblables; 
enfin apres bien des tracafieries & des demarches de 
leur part nous conclümes le marché de ces treize I 
pierres pour la ſomme de deux mille livres fterlings | 
comprant , un bague formant bouton de col, eftt- 
mce deux cens livres ſterlings, & que jai revendue 
cent dernierement ; un paquet de fort belles perles 
pour une garniture de bracelets, eſtimés cent cin- 
quante livres, un autre paquet de peries eitimé 
ſoixante livres, & une paire de girandoles eſtimées 
cinq cents livres; voilà les deux marchés que juni 
faits avec Eliaſon en preſence de Gray; les fix 
pierres qui formoient la roſfette de deux piertes 
o0vales, je les ai echangees chez Gray, contre un 
medaillon entoure de petits brillants, deux c<ptes 
d'acier , une Epingle de chemiſe, une pince pour 
les aſperges, & une pompe pour ſoutirer le vin 
des bouteilles. Quatre piertes qui etoient entre la 
roſette & les quatre glands ont été pareillement 
_ Echangees chez Gray contre une bague que j'ai en- 
core, un joac de ſemence de diamans, un ncecel- 
ſalre de femme ſatin & or <yec toutes ſes garni— 
tures, une paire de boucles d'acier, & une minia- 
ture. II me reſtoit 60 pierres provenantes des glunds, 
22 des feſtons, & la pierre qui formoit le bouton. 
Jai fait un choix, dans les 60 pierres, de 28. Je les 
ai donneesa Gray pour les monter en boucles do- 
reilles Mirza, & les 22 provenant des feftons pour 
en faire un collier d'un {cul rang; il ne me teſtoit 
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done plus que 32 pierres provenentcs des glands , 
& la pierre qui formoit Is bouton, J'ai choiſi les 


ſeize plus belles que jai g oardces fans Ctre montees , 
& les {.1i7e autres je les ai vendues a Gray fur le 
pied de huit livres le carat, fur quoi j'ai pris dans 
ſa boutique differevres petites choſes qui ne mert- 
tent pas d'ètre mentlonnces. Voila tous les marches 
que j'ai faits a Londres. II me rcftoit la pierre qui 
for moit le bouton; je la montrai 4 M. Morland en 
lui demandaut s'il ne pourroit pas trouver Poccaſion 
de me la faire veudte avantageufe ment ; il me dit 


qu'il la feroit voir a quelqu an de ta connoiſſance, 


& qu'il me donneroit reponte dans deux ou trois 
jours. II paſſa chez moi deux joats apres „il me dit 
qu it avoit la pierre a fa banquę, qu'on en offtoit 
mille guinces, & qu'il croyoit qu'on iroit 4 douze 


cents. Il me progola de paſſer dans Pall-Mall pour 


prendre la pierre, & aller dela dans la cite chez 


M. Duval, me difanr que c'eroir lui qui avoit fait 
cette offre; mais qu, il croyoit que ce n'ctolt pas 


pour lui. Nous tte uvdmes M. Duval qui me fit voir 


pluſisurs bijoux. Je lui dis que mon intention n'e:oir 
pas d'en acheter puiſque je veno's au contraire pour 
lui vendre un diamant que M. Merand lui avoit 
montre. Apres Vavoir examine de nouveau; il me 
dit que la perſonne 3 a qui il Vayoir fait voir n'en 
offrolt que mille lives ſterlings, & qu'il croyoit 


que c'erc1t fa juſte valeur; je repris le diamant, & 


je me deci” 4 4 le garder, en attendant Poccaſion de 
le  placer plus avantageuſement. Je le donnai le 


meme jour a Gray pour le monter en bague. Voila 


92 'neralement tous 'es diamans que jal vendus & 
ecnanges a Londres; voyons actuellement ceux qui 
ont te vendus & 8 57 ngés a Par's. Avant mon devu 
de Paris pour PAngleterre la comteſſe avoir remis a 
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M. Filleux des diamans qu'elle avoir dctournds ; 
provenants des feſtons & des nœuds des glands; ebe 
le pria de les vendre pour ele & de lui remertre 
Pargezir , lui recommandant de ne m'en pas parler. 
Ila vendu la totalice aun nomme Paris, bijoutier, 
pour la ſomme de 28 mille livres tournois. Deux | 
Plerres provenant des feſtons ont Ct6 echangees par 
moi pour deux pendules chez un nommè Furet, rue 
Saint - Honoré: Pai donné en outre 25 louis. Un 


diamant venant de meme des feſtons a étè monts en 
bague par Regnier mon bijoutier. J'avois une chaine 
en petits brillants que Franc le Juif m'evoir vendue, 


je Vat donnée a Regnier, & j'y ai a;oute quelquss 
petits diamans qui accompagnoient les nœuds des 


glands; avec le tout il m'a compoſè une chaine que 


les conſcils du cardinal ont Evaluee a quarante milla 
livres; j'ai eu beaucoup de peine àda vendre ſoixunre 
livres flerlings a Londres, Il en a été à-peu- pres 
de mème de tous les objets; il falloit bien multiplict 
pour faire voir que j'avois eu la totalite du coll. 
II me reſtoit en tout ſeize diamans que javois rah 

5 ; | 51 0 3 83 i 
portes a Londres, vingt - quatre tres - petits, qui 


9 
Etotent à cote de chaque pierre ovale du bas des 


glands, Fentourage de deux grandes pierres ovalcs, 
deux petits a core du bouton, feize de la mon 
groſſeur, dont fix tenoient les deux pierres 091.23 


entre les feſtons, & les douze autres venotent im- 
meédiatement après le ruban du haut; les rofettes, 


Ez ce qui tenoit les glands n'ëtoient pas encore dée- 
montèes. Je remis le tout a Regnier ; ſur tous ces 
objets, il a fait un choix des meilleures pi-rres , & 
a-peu-pres de la meme égalité, pour faire un cercle 
deſſus une boite, & pour monter un petite paite 
de boucles d'oreilles Mirza, dont la comteſſe vou- 


 loit faire un cadeau; le reſte, je lui ai dit de le ven- 
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dre; il en a tire treize ou quatrze mille livres tours 
nois. Voila generalement tout ce que j'ai yendu 
tant a Paris qu'a Londres, Recapitulons : argent 
comprant a Londres, cinq mille livres ſterlings de 


M. Eliaſon, cmquante ou ſoixante livres ſterlings 
de M. Gray. 


En Bijoux. 


Un medaillon, une étoile, une paire de girandos 
les, une bague, une Cpingle de chemiſe, un jon cd) 
deux Epees d'acier, une paire de boucles d'acier g 
une livre de ſemence de perles, deux rangs de per- 
les formant un collier, une garniture de bracelets 
un petit paquet de perles, un bouten de col faiſant 
bague, une tabatiere, une pince pour les aſperges, 
une pompe pour foutirer Iz via des bouteilles, un 
necefſaire de poche de femme, ſatin & or, avec les 
garnitures, une miniature, un porte-vlume de roſe 
eſtimè 60 livtes ſterlings. Jai eu d'auttes petits arti- 
cles de la boutique de Gray, comme aiguilles, cou- 
teaux, fourchettes d'acier, des pinces a reſlort, une 
paire de ciſcaux, une paire de boucles d'argent, une 
lunette d'opera, un petit cordon de montre d'a- 
„ . pO 

Vendu a Paris au ſicur Piris pour 28,000 livres 
tourneis, & A peu pres pour Cinquante louis de ſe- 
mence de perles que le cheyalier Oneil avoit rapporte 
de Londres, le refie a étè vendu a Mardochce, juif, 
demeurant rue aux Ours. OS | 

Pai deja dit que javois remis 2 Gray vingt-deurx 
pierres pour monter un rang de collier, & vingt-(tx 
pour des boucles d'oreilles mirza; je lui aveis an- 
nonce le jour de mon départ, & 1 m'avoit promis 
que Vouyrage ſeroit Eni; cependart la veille i mo 
montra toutes les pieces, qui netoient qu cbau⸗ 
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thees, m'aſſurant qu'il y avoit beaucoup plus d'ou- 
vrage qu il navoit penſe; que ſi je voulois les lui 
laiſſer, il avoit une occaſion de me les faire tenir 4 


Paris dans la quinzaine : je lui laiſſai les pierres avec 
mon adreile, & je partis un dimanche matin avec 
le capucin Mac Dermott, qui m'accompagna juſqu'à 


Douvres : ea le quittant, je lui fis preſent d'une fort 


Jolie botre, ol il y avoit une ttès belle peinture ſur 
e couveccle, & je lui donnai de l'argent pour re- 


. 
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un credit de deux mille écus; j'ai gagie a Newmar- 
Ker a peu-pres mille livres ſterlings; ſur les deux 
ſommes j'ai acheté, tant en ſelles qu'en brides , 
Fouets, couvettes , harnois, habillen-ens de che- 
vaux de courſe, pour cent guinces; un phacton, 
cent guinees; cept cinquante guinces pour des crot- 
fes angloiſes, & des habits pour moi & mes gens; 


de reſte a été depenſe pour mes voyages & mon ſé- 


jour a Londres, qui a ere de fix ſemaines; cette de- 


penſe ne paroitra pas extraordinaire lorſqu'on ſaura 
que jerois deſcendu dans un des hotels les plus chers 
de Londres, que javois deux domeſtiques, une 
voiture de remiſe, deux chevaux de ſelle; que je 


donnois ſouyent a manger, & qu' étant repandu dans 


les meilleures ſocicies, j'erois obligè de jouer & de 


faire de la depenſe. 3 
Il ne me reſte plus, des debris, du collier que deux 


bagues, Vane à moi, l'autre a la comteſſe; un petit 


diamant montè ſur une pierte de couleur prune mon- 
ſieur, une paite de boucles d'oreilles mirza, & un 
cercle ſur une boite d'ecaille noire. J'avois laiſſé a 
Gray le collier de vingt-deux piertes & les boucles 
d'oreilles. = 

Yoila le plus grand détail des pierres que j'ai ven- 
dues, échangées, & tout ce qui me reſtoir. 

D'après le calcu! que je viens ds faire de toutes les 


tourner 1 Londres, Javois pris en partant de Patris 
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piertes que bai eue du collier, & que j'ai reconnues 
ſur la repreſentation exacte gravee dapres [a gran- 
deur des diamans, il ſe trouve que la reine a garde 
denx cent cinquante: ſix diamans de la mème gran- 


deur, quatre: ving dix huit plus petits, de la meme 


forme , & les deux plus beaux diamans du premier 


rang. Les deux cent cinquante-fix diamans- Erotent 


ce qu'il y avoit de plus beau dans le collier, par 
lallemblage & la regulariie d'une av grande quan- 


de p M. Duval, qui eſt retire du commer- 
ce, & qui Ia cèdè a ſon frere, 2 fourni a la reine 


Angleterre une quantité de plerres ſemblables a 


celles qu'elle a gardces pour faire nne garniture de 


J bracelets, La reine de France avoit don! ae ordre à ce 
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meme M. Duval de lui en procurer de ſemblables, 5 
mais, il m'a dit a moi-mème qu'il n'avoit jamais pu 


en reunir une aſſez grande quantité. Comme il con- 
noi floit le collier, & qu'il Pavoit eu entre les mains, 
je lui ai montré ſur le deflin ce que javois eu, & 
ce que la reine avoir garde, cela lui a fait rappeller 
Verdre qu'il avoit recu d'elle pour de ſemblabies 
djamans; comme elle avoir le plus grand defir d'a- 
voir des bracelers ſemblables a ceux de la reine d'An- 
Y zlecerce „il eſl vraiſemblable que ceux qu'elle a gar- 


des ſeront un jour employes pour faire certe pature. 


La comteſſe prètend qu' ayant nie une fois, elle niera 
dans | czernite, & qu'elle eſt femme à les avoir plu- 
tor fair j jetter a la mer que de laiſſer fubtiſter les tra- 
ces d'une action dont les ſuites ont été ſi funeſtes 


cuteurs, n ayant jamais pu prouver que nous ayons 
fdiipoſe d'un carat au- delà de l'etat que je viens de 
donner, nous calomnient Stamnigement lorſqu'ils 
diſent que nous avons vole le collier; rout ce qu'iis 
keuvent nous objecter de plauſible, Ceſt que nous 


Y pour nous; cela eſt polipie,. la ſeule verite que je 
prerende tirer de ce long expoie, eſt que nos perſe- 
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tous mes bijoux, ceux de la comteſſe, ainſi que tout 
ce que je policdois, entre les mains de ma famille; 
cette circonſtance, qui dépoſe evidemment de mon 


prevoir ce qui eſt arrive, a cependant le plus con- 
tribué a donner priſe fur moi, la famille de Rohan 


reſtes du collier. Ces bruits s'erant accredites, il 
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he prouvons pas le don de la reine; — que ſavent- 

ils? ſa majeſte aura peut-erre un bon moment, | 

nous Vatrendons au lit de la mort; qu'ils attendent 

auſſi, : 
On n'a pas oublié que je ſuis parti de Bar-ſur- | 

Aube avec cent louis, & que j'ai laiſſè genecalemenc | 


du < 
faire 
1:01 
Ils n 
teſſe 
dat}! 
d'cc: 
couv 
brac: 
quat. 
pröte 
endr. 
pour 
ment 


Innocence, & prouve combien }'etois éloignè de 


faiſant publier par- tout que j 


étois parti avec ls 


Na yy dap: 
Ctoit ſans doure de Phonnerecs Og du devoir de ma 5 . 
famille de reprefenter mes diamans & ceux de la IM 


comteſſe, d'aurant plus qu'elle en avoir denne un | Bar 


Etat exact peu de jours apres ſon arrivee a la baſtille; fig 


mais calculant & efpecant que la famille de Rohan belle 


_ 5 . | 2 Rh | ; ' 
Temporteroit fur nous, & qu'ils pourrotent par WF mano 


| : i 1er Wanke ian 3 . 
conſequent $'approprier non-feulement nos bijour, ois 


p | i | 1012 je & | 4 TRE 
mais la plus grande partie de notre argenterle & ge JJ nile 
nos effets, ils ſe garderent bien de faire une ſeule WF deshe 


demarche tendante à changer ou affoiblir les ſoup- Wc... 
cons que mon depart avoir fait naitse; on ne dou— 7 13 
tera pas dans un inſtant de leur aviditè & de leut avoir 
turpitude. 1 noye 


Peu de temps aprds le jugement, voyant dans les n Au 
© , » 5 o ® 3 
papiers publics quils navoient rendu aucuns de Bren 


nos bijoux,, je leur enyoyai un expres, daus Tefboit Heure 


qu' ils lui en remettrotent au moins une partie; que WF, - 
firent-ils? apres s etre repandus en injures contte N Lepo 
moi, ils le renvoyerent ſans meme lui donner de ¶ tecev: 
quoi faire le voyage. Penſant bien que je nen rel- | tre 
terois pas 1a, & que je les forcerois d'une maniere 
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bu d'autte à une e ils ſe deciderent 4 
faire un ſacrifice, eſperant qu'ils pourroient garder 
inpunément tout ce qu'ils avolent vole chez moi. 
Ils mirent en conſcquence dans Pecrin de la com- 
teſſe ſes bracelets, une étoile de brillants, un mee 
daillon, des girandoles, un porte-plume, une boite 
d'ccaille noire, avec un cercle de brillants ſur le 
couvercle, un collier de perle, une garniture de 
bracelers de grenats montes en or, & trois ou 
quatre bagues valant au plus 30 ou 40 guinces, IIs 
pretendirent enſuite avoir trouye cet Ecrin dans un 


endroit ou je avois cache avant mon depart, & 
pour faire voir leur honnéteté, leur déſintéreſſe- 


ment, iis lenvoyerent a la police, perſuades, 


d'après cette reſtitution volon itaire „qu elle ne le 
aucune recherche avec eUX-,. qu ils pourteien 73 


m'écrire impunement (comme ils l'ont fait) que 
tout ce qui m': appartencit ayant été gencralement 
ail „ il eroir bien ẽtonnant que je leur envoyaſſe lour- 
nellement des emiſſaires pour leur faire des de- 


mandes indiſcretes; qu une fois pour toutes je de- 
vois me perſuader cu'ils n'avoient rien a moi; ils 


fniſſolent cette epitre en m'obſervant que, les ayant 
deshonotés je ne devois pas m'attendre a aucuns 
ecours de leur part. Peu de temps aptès la reception 
de cette lettre, je recus de Paris l' tat de tout ce qui 
avoit cte vendu a Phorel de Bullion; aſſuté par ce 
noyen de leur fripponnerie, je fis partir ſur le champ 
n autre expres porteur d'une lettre menacante; ils en 
arent ſi fort cfirayes quils promirent de ſe rendre 
eux-memes a Londres pour me remettre ce qu'ils 
awotent eu ( diſoient- ils) le bonheur de ſauver. 
Uepoque qu'ils avoient annoncse étant paſlce, & ne 
teceyant deux aucunes lettres, je leur envoyai une 


autre perſonne avec des nouvelles inſtructions. Voyant 


4 
' 


1 1 76 5 \ 
qu'il n'y avoir plas Sorel de reculer, ils ſe decidercar 
partir. 

Les habitans de Bar-ſar-Aube diſant hautement 
qu'ils avoient garde une partie de mes bijoux, indignt's 
de leur conduite & de la ſpoliation qu ils avcicut 
faite dans ma maiſon, (puiſque la fraycur qu'on leur 


avoit fait les avoir forces a fendre une partie de | 


mon argenterie qu'i!s avoient enterrce dans un tas de 


fumier, ) ſe doutoient bien que les differentcs per- | 


ſonnes que j'avois envoyces étoient venues pour r- 


clamer ce que je leur avois laifle, Croyant | leur donner 
le change & donner leur attention, ils rent cowurir ! 


le bruit qu'ils alloĩent a Paris, & prirent la route de 
Boulogne; ils eurent grand ſoin de faire partir avant 


la perſonne que je eur avo!s envoyce, cvitant fur- | 
tout de le faire paſſer par Paris, dans la ctainte de 


quelque indiſerétion. 


Arrives à Londres peu de jours après la comte ade N | 


\ 


tourner de tous nos bijoux. Comme ils avoient eu 


- tout le temps de combiner 1CUTS menſonges, & qu ils E 


Etoient petſuadès que je n'avois pu tre inſtruc de ig 


leurs depredations, ils n épargnetent rien pour m. 3 


convaincre de la verite de leur Ec rit, qui m*auro:: 


aru bien naturel, ſi je navois pas été auf bien 


informe. 


Ayant paru farisfait de ce qu ils m'avoient remis, 
Pallai le meme jour prendre un — WRT — eſperant B 
par ce — 225 les effrayer, & leur faire rendro le J 
| ſurplus 43 


ſnrpl 


(A qui ils avoient refuſc 25 louis 4 ſon pallage a 
der hr Aube ils me remirent une bague qui avoit 
torme le bouton du collier, une chaine de montre 
que Jai vendue 50 liy. ſterlings, & une boite que 
F'avois eue en change & que j'ai vendue 4 Gray 
60 liv. ſterlings. En me rendant ces trois objets ils 
me dirent que c'croit tout ce qu'ils avotent pu de 3 
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ſnrplas des bt; jOux quiils avoient g gardcs, mais S imad 


gmant d'après! les informations qu il, dvolent prices. 
avant leur dèpa: a NS je ne pouve 17 le MIO eter 
0560 uchue man re il, me flrent fett!! gu'ils GtO! ent 


indigne es de me = duite envers cx, 3% ur dernier 


mot tut qu'i 8 * rien à ml - Qu”; is avoient 


tout rendu, & gue sls cnent prev u mon peu de 


teconnoiſlance de is demarcho du's venoient de 
faire, ils Ie cut done ger Eralcinent tous mes 


bizoux , & m rozent prive par ce moyen des 


trois objets vu ils venoient de me remetire, 


Jugeant par leur ton d "oflarane? qu'il! failoir plus 


e des paroles 13: ur les mettre A To a vaifon L Je n in- 


9 141 p45 Gavantidgcs, & rens is entre les mairs 
* 


d'un oficier du Ther, gui, le moment d'après, 


* 


arrcta mon cher once, homme liche, ſans enfans, 
occupant les premicres places de la vis od il fait 


" FE: 


{a refidence , & jouiflani de Vettime & de la conſi- 


deration de tous ics 1 ita. A ie verite il n'en eſt 


pas de méme de ia chere moitis; cette femme mé- 
priſable , déicftée de tontes les perfornes qui ia 


connoiſſent, audit ſans doute e :gage fon mari 4 
faire cette baſfeſſe; auili du moment on elle le vit 
arreter, elle vint me trouve r pour m engager a accep= 


ter des billets pour 'a ſomme que Te reclamon g 


maflurant toujours qu'elle 1avoit rien à moi, & 
quelle alloit vendre unt partie de ton bien pour 
acheter la liberte de fan 1 471, . N ayant pu accepter 
ſes engage meus qu'elle vo doit prendre avec moi, 


Ale fe decida 2 tou avoue r, & elle partit pour 


aller chercher ce qu'elle avott at iure ſous lerment 


avoir rendu au gouvernt meant. 


A ton retour elle me e remit deux bagues qui avoient 
app-rtenu All collier; wt aire de ho ucles d'oreilles 


u: za dont Cs ayoit deteche quatre diamans (ce 
* M 


? 


| 
| 


— — —Q—ñ — — 4 Fe 


# * 
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gue je rai appercu qu'apres ſon depart), un anneau, 


un bouton de col, une bague montce en cheveux 


avec un entourage, & une autre bague de peu de 


valeur. Le lendemain de cette reſtitution forcte , | 


mes honnètes parens ſont retournes dans leur foyer, 
vl ils ont partags le reſte de mes depouilles., & je 
gen at entendu parler depuis, que pour apprendre 
avec le plus grand detail tout le pillage qu'ils ont fait 
dans ma maiſon de Bar · ſur- Aube, & tout le mepris 
dont ils fe ſont couverts par la conduite qu'ils ont 


tenue envers nous. 


* 


Comme ils ſont capables, d' après ce qu'ils ont 


* 


fait, de dire qu'ils ſont venus m'apporter les reſtes 
du collier, je crois devoir ajouter que de tout ce 


qu'ils m'ont rendu, il n'y avoit que trois pierres 
appartenantes au collier, & dont j'ai parie plus haut. 


Tout le reſte, ainſi que ee qui a été vendu-à Photel 


de Bullion a Paris, cEtoit (a peu de choſe pres) en 
notre poſſeſſion, avant que nous ayons jamais en- 
tengu parler du collier. | 
Fai vendu generalement tout ce qu'ils m'ont raps 
Put, a M. Gray de New-Bond-Street, pour la 


lomme de deux mille deux cents livres ſterlings. 


Ici finit tout ce que j'ai dit laifſer dire par le comte 
de la Motte lui-mème, & que lui ſeul pouvoit ren- 
dre; je reprends la plume, & jecrois pouvoir prefens- | 
tement affirmer que quelles que ſoient les preyentions | 
qua dũ faire naitre contre moi le jugement inique 
qui a étè le reſultat des intrigues, tant de la reine 
gue de la maiſon de Rohan, homme du monde | 
qui en ſeroit encore le plus eatiche, ne peut du 
moins ſe diſſimuler depuis qu'il nous a entendus, 
que nous avons ere ſacrifiés. La ſeule converſation 
du comte de la Motte avec Fambaſladeur de France, 
en deyeloppant les manceuvres que mèditoit le parti 
dle la reine, donne une idée de celles qui ont cre | 


Y NY W=S WH 
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reellement employees par le parti des Rohans ; mais j2 


ne veux pas que le public Yen tiennent à une ſimple | 


idée. Je veux lui developper entierement celles des 


intrigues de mes adverſaires dont Jai la preuve, ce 


n'eſt pas la dixieme partie de leurs iniquités. 


Avant d'entrer dans ce detail, il eſt important 
d'obſerver que par une fatalitè inconcevabſe atta- 


cnee a la nature des circonſtances, la reine qui, dans 
le fond, faifoit cauſe commune avec mei, ou meme 
dont comme Fobſervoit très- bien le comte d'Adhé- 
mar) je n'ëteis que la repretentante; n'a pu entrer 
en cauſe, a raiſon de Penonce des lettres-patentes 
qui, donnaat au parti dominant du cardinel le pre 
texte de borner ſes recherches a la ſimple affaire du 
collier, a ecaice de la diſcuſſion tout ce qui étoit 


Etranger à cet objet. 


Par ce moyen, la reine, comme je Vai dit, n'ètant 
poiut en cauſe, je me ſuis trouvee, non- ſeulement 
ſeule, ſans appui ans fortune, ayant a lutter contre 
le credit, Populence, la confideration attachèe a une 
maiſon illuſire & puiſſante; mais encore contre Pin- 
fluence ſecrette de la reine elle mème, que mes me- 
nagemens forces pour le cardinal irritoient gontre 
moi, Eſt-il Etonnant que j'aie ſuccombè contre les 
forces combinces de pareils adverfaires! 

En ſuppsſant, ce qui eſt aflez naturel, que du 
moment ou je me ſuis vue 1mpiiguee dans cette 
malheureuſe affaire, ſans avoir pour Ja verite un 


egard qui Pemportat ſur ce que je devois a mon 


propre ſalut, j; euſſe voulu me ranger du cote de 


une des veritzbles parties, je n'en euſſe pas ete mai - 


treſſe. Je rai pas eu un ſeul inſtant la libertè de con- 

ſulter, ſoit la juſtice, ſoit mon inclination, ſoit mes 

interets; continuellement obicdee par les agens & 

les Emiſſaires des deux parties, je ne voyois de tou- 

tes parts que des ccueils, je A pas la bou- 
2 
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che, je nebauchois pas une idée; qu'on ne me dit: 


4 Si vous faites ceſa, vous Etes perdue „. — Helas ! 
mon Dieu! m'ecrious je ſans ceſſe, qui ecouter , qui 
croire? Plus tourmentee de cette incertitude qu'in- 
quiete du fond de Paffaire, je me laſſai de penier 
toujours au meme objet, & je tombai dans cet état 
d'inſenſbilitè qui rend le bien & le mal indiſférens. 
Je n'avois d'idèe ſtable que ſur un ſeul point, parce 
qu'il y avoit long- temps que je Pavois prevu. Je me 


diſois: la reine veut perdre le cardinal, — Mais le 
cardinal avoit etc mon bienfaiteur, n'stoit- il pes 


monſtrueux de me prerer a devenit l'irutrument de 
ſa perte? La reine avoit été ma bientaittice, fi je 


repugnois a ſervir ſa vengeance, je devois du mous 
reſp:Qer ſes ſecrets. Tout cela elit pu ſe concilier, 
s' evit ſufh d'ètre diſcrette. Mais que reponare a des 


queſtions &ternelles, dont la plupart Etolent in- 
dieuſes? comment ie tirer de ces interrogatoires, de 


ces confrontations? - II y avert de quoi tourner 


meilleure tète que la mienne, & c'eſt la faule raiſon 


que je puiſſe rendre des contradictions trequentes 
daas leſquelles on me ſurprenoit. — & Dites bline, 


me difoit Pun, ou vous Ctes perdue. „ Je diſois 
blanc. — « Dites nor, me difout l'autre, ou cen eſt 
fait de vous, » Je diſois noir. — « Ne parlez nas de 
telle ou telle choſe, me diſoit un tthiſieme, vous 
perdriez tout, » On m'interrogeoit ſur cette choſe, 
& je batto!s la campagne; &, ſans que je m'en dou- 
tafle, toutes ces inconiequences tournoient à ma 
charge, faiſoient preuve contre moi. Mais parcourens 
quelques uns des degrés par leiqueis on ma fait 


_ pier pour arriver au precipice, Je 615 quelques-uns, 
parce qu'il faudroit ecrire des volumes pour les de- 
Depuis mon entree à la baſtiilg juſqu'au B 
Jour Cabomination, on ne m'a pas fait faire un pas, 


tailier tous. 
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en ne m'a ſupgere un ſeul mot qui n'ait concouru 4 
la consommation de ma ruine. 

Il faut ſavoir que, peu de jours avant celui que je 
viens de nommer le jour d'abomination , '2 recus 
une lettre que j impute encore auf urd'hui au baron 
de Breteuil, laquelle portoir en ſubſtance que mon 
ſalut dependoit de moi, que je n'avois qu'à mettre 
tout ſur le compte du cardinal 8 de Cal: oltro (1). 

Le 18 aoüt i785, lorſque je fus conduite à la baſ- 
tille, deja indignce contre 15 cardinal, qui, pour 
mcnazer la reine & ſe ſauver lui mi me ö 
rout ſuc moi, je vis arriver le commilipire 
qui, ayant tegu ſes inſtructious du baron e 
me demanda ce que je dirois pour ma det 
rappel ant alors la "FAS que j'avois reciie, mais ne 
voulant pas aller auſſi loi que me le co: \ſeilloic ['ano- 
nyme , je repondis que je pourrois dire que le car- 
dinal m'avoit fait 3 d une qaantitèe de dia- 


nnr .in CCC 


(1) Une preuve ſenſible que la lettr 2 anonyme 
que je regu- trois ou . tal re jouts avant ta cariftiaphs 
du cardinil m'avo't ers envoyte pai le baron de Bre- 
teuil, c'eſt que cout is monde Lair que, lorſqu'il alla 
faire une deſcente dans oe! dn cirdinal a Paris, 
eſpcrant y !rouver la correo dance, & furicux d'ap- 
prendre qu'un courier, Cbeché + Ta5de Georgel, 
Favor fruſtré de cet obiet, gar avoir et“ Hvre aux 
flammes, s'ecria, en voran hs pulte de C:2h ſtro: 
« Je ne rencontre par tout que la gute de ce char- 
latan; baticuce, jelvere que cell fn ira bientot . 
Je Q:0is 3 1 Ce moment 5105 T* anqu: I 2 A Bar ſur- 
Aube & e s'exbrimoit aiuſi que parce qu'il Crete 
perſaads que? je ſuivtois aveuplement les conteils qu'il 


ni avoir donnés ans ſa! lettre. 


M z 


* 
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mans, ſaris que je ſuſſe Sils provenoient du collier ou 
non. Il me conſeilla de ne point prendre cette tour- 
nure, me repreſentant qu'elle indiſpoſeroit le rot 
contre moi; que ce ſeroit dire: Ferois la maicreſſe 
du cardinal ,1l n'eſt point ẽtonnant qu'il m'air fair ce 
cadeau. « Dites plutòt, ajoura- t- il, qu'il vous les a 
dennes pour les vendre 4 ſon profit & que vous lut 
en avez remis la valeur; cela paroitra plus vraiſem- 
blable & infiniment plus déceut pour vous », 
Voila un premier avis que j eus la toiuicile de ſut- 
vre, & qui, en me perdant, ſauva le cardinal , parce 
qu'il ne fut pas poſſible de prouver que je lui avois 
remis l'argent; au lieu que ſi eufle dit, comme jen 
avois forms le deflein „qu'il m'avoit donne beaucoup 
de diamans, c'eſt lui qui ſe fut trouvé dans Fimpol- 
fbilité de prouver le contraire: mais ce ne fut que 
Iong temps apres que je ſentis la difference des deux 
declarations, Le 8 > Que je voyois parfaite- 
ment bien Cre Porgane du baron de Breteuil, $'<toit 
atachè à me diſtraire de toute reflexion , & > Pour 
fixer mon attention route entiere „ m'avoit donne 4 
entendre que la reine me ptote Egeroit & me tireroit 
de la baſtille; & raiſon de plus m'avoit il dit, pour 
Eviter de parler d' aucun preſent que vous aurez regu 
parce que le cardinal ne manqu?roit pas de tepondte 
que vous lui avez dit que vous les teniez de la reine; 
alors S. M. ſeroit compromiſe, ce dont il faut bien 
vous garder „. Jeus beau lui repréfenter que je ne 
concevois pas comment je pourrois me diſpenſer de 
nommer la reine dans une affaire dont elle avoit Cre 
lame, il me repondir : «Si vous la nommez, vous 


Eres perdne (1) v. 


(1) Lorſque je regus la ſeconde viſite du 


(183) | 
Lavocat Doillot, que M. de Breteuil m'envoy? 
egalemenrt pour conſeil, commenca de meme par 


; X 


commiſſaire Chenon , il me communiqua une ler. 
tre qu'il me dit avoir recue du baron de Bretueil, 
& dont je reconnus Fecriture, II lui indiquoit les 
confeils qu'il avoir choiſis, & les moyens de les en- 
gagcr à le charger de ma defenſe. Il me conſeilloit 
de leur ecrire d'une maniere à leur faire ſentir qu'en 
ſe declarant pour moi, ils ne pouvolenc ꝭtre que 
tros agreables a la reine, an baron de Bretuil, &c. 
ſans cependant les nommer. Afin qu'ils n'en pullent 
douter, il me perſuadoit d'ajouter qu'ils pouvoient 
aller a la police prendre des informations de ce que 
Javancois. Cet avis me paroiſſant excellent, & 
regardant le baron de Breteuil comme dirige par 
la reine , Jecrivis ſans heſirer ſous la dictée du 
commiſſaire. Il fe chargea de faire parvenir ces 
lettres. Ceux à qui elles Cctotent adrefices ne tar- 
dercnt pas (apres avoir ere chez M. de Croſne) , 4 
ſe preſenter pour me defendre; mais la vanitè & 
la jalouſie du ſieur Doillot lui firent rejetter ces deux 
celebres avocats : ce fut dans ce moment * 
blia ſon premier memoire , qui eſt un mélange de 
platitudes & de menſonges. A cette meme epo- 
que le commiſizure Cheron m'avoit engagee à lat 
donner par crit tout ce que je lui avois dit verba- 
lement, devant, diſoit-il, le remettte au baron de 
Breteuil, qui, inſtruit de toute cette intrigue, nen 

prendroit que plus d'interer à moi. Etant un jour 
oecupce a ce travail, qui &toit preſque fini, Doillot 
entra; je lui raconrat ce qui ſe paſſoit entre le 
commiſſaite & le baron de Breteuil , & je lui mon- 
trai le mémoire que je faiſois pour lui; il S em- 
porta beaucoup contre moi, me triita d'enfant, 


ũ 4 


. 
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autre core z le -artivdu Fic oe .rchoit à 8 'emparer 
de moi ds Launay., gonverne:ir de la Baſt: le, 
devoué "ary maiſon ae A Ahan, avor apoſté pres do 


moi un certain abbs Lequsſle „ aumönier wy 


cette hocrible.p iſun, dont l'emploi principal Eto 

der pater de Fappartum-nt du cardinal dans e 
mion, du mien dans celui du cardinal, & de con— 
cette. nos reponics tetpectives pour Jes 8 


Totes On penſe bien qu elles cteiant combinces 


de manicre que, ſans que je men appergu: le, 5 


mienne 8 teudoient toufours a donner de la vrai- 
ſemblance a celles du Ard! 121. Jevre uy O15 bien 
quel quefo s des womens de défance; mais ce fce- 


lerat d abbs étoit ſi ad: vic, me marq:; doit tant d'in- 
tet t, tant de desouement, 1 je me 1 1 aller: 


II eroir. inſtruit de tout, m apportoit les meſſages 


du cardinal, & me prevenot!' ton ours by Pobjer | ie 
plus prochain Les confrontations. « D:main , me 
diſoit il, vous {crez controntée avoc le cardinal ; 


de me perſ; ada, par . circonſances 8 
me tapporta, que le commiſſaire cherchoir 4 me 


trom er; 1 1 par m'en Sager 1 ne pla le recevoir 


du tout; contell que IE ſui is exact ment. En me 


* il pric le mémoire qu il mit dans fa 


poche. oy 
Le roi peut exiger ts cet avocat de repreſenter 


ce me moite, ainſi que celui qu'il me fic Ecrire en- 


fat”; il jugera par leut reſſcinblance, que je wal 


J. mais varie quand Jai dit la vérité, & que ls 


cir-onſtarces gue je rapporte aujourd*hyt font ab: 
fo ument les memes que cel lies que j'ai ccrités aux 


* dont) je parle. ö 
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(1854): 


il ſera peu - etre force de vous dire telle on telle 
autre cheſe; gasdez - vous de le con rarier ; ic 
cela n'eſt gue pour le form. ; le procus ne fora jamais 
juge „il eſt mime 1: pot le qu'il le ſoit, le pape 


y eſt interefie; le cnapire de Strasbourg remue 


ciel & terre; vous verrez „&c le cardinal me 
charge de vous aflurer que cette afraice ſlalra ſans 


jugement & que la reine aura le e I ) Le 


— •˙⁸ãmn aer. renn * cya, e | 
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TH enuis que je fais3 Londres , jo fai lu dans 8 
le ournal d'un ob! crvatcur, intitule : Memoir: jecer _—_ 
pour fervir d Phiſtvire de la rept. ligne des lettres de 
France, une l:tire de Pabbs Gee nol à madame la 

iocelſe de Marſan. J'ai cru d'autant plus néceſ- 
ſaire de la pi-cer ici, que le lecteur jugera par ce 
qu elle contient que Jabbe Legueile liroit ſes in- 


formations de la meme ſource que Labbé Georgel, 


& qua lieu du baron de Planta, jal malhearials> 
ment ere choiſie pour la victime immolée à Pau- 


toriié e 
18 ſeptembie 1785. 


Madame : 


CxSStz d'èrre inquiere de notre cher cardin al,: 
Il a ſupports avec tout? la dignitè d' 5 Rohan le cop 
incroyabl e qui Va frapps. Sa faule e ſoutient dans 
la Pr: :fon, dont Jes rigueurs ſont 5 1 8 „ fon: 
am? ſt en paix, autant que POW [Ferre celle d'un 

Kani prevolr qu' l ne ſera jamais jure. 
Mais l'antorité reculant, ne fbra- ce pas une juſtifi- 


illuͤſtre accu 


cation? le roi, ſut far de ſon cohſeil, vient de 
ten voyer l'affaire au parlemen“. Les Fees patentes 
ſont enregiſtrèes. Tout le proces Fe bien ſe 
tedulre la; car eufi. celui d'un imple clerc ne peut 
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malheur eft qu'il ne peut la comprometre fans 
S'expoſer a perpre la tète; — je ſuis perſuadé, 


— — —— — — — a | | 2 mT — 2 
a _ 


Etre fait quavec le juge degliſe : un eveque, un 
cardinal ont-ils moins d'immunités ? l'hiſtoire de 
France offre ſept cardinaux accuſés par nos fois, au- 
cun n'a pu Etre jugs en perſonne. d' Agueſſeau lui- 
mEme convient que ſur douze exemples , 


a le premier état. En 1654 , le proces du cardinal de 
Rets fut renvoyè au patlement par lettres-patentes , 
qui sürement ont ſervi de modele a celles de 1785. 
Mais trois ans apres, une declaration ſolemnelle re- 
voqua P'attribution, & confirma le droit antique 
des Eveques, de ne pouvoir ètre juges que par ceux 
de la Metropole. II Sagifſoit d'un crime de leze- 
majeſte, & route Ja pretention royale etoit qu un 


tel crime faiſait ceſſer toute immuhité. Ainſi, lorſ- 
qu'il n'y a rien qui concerne le roi ou l'état, nul 


doute que le droit commun eſt dans toute ſa force. 
Vous voyez a preſent, Madame, à quoi peut abourir 
tout appareil du jour. Ne croyez pourtant pas qu'il 


y ait de Vimperine de la part du garde des ſccaux | 


& du comte de Vergennes ils ſavent tous deux ce 
qu'ils font: l'un connoit le droit frangois „autre 
la politique romaine : eux ſeuls pouvoient eclairer, 
mais ils font nos amis. Memes vues, memes verſions. 
1's ſavent que l'electeur de Mayence revenciquera, 

que Rome rt*clamera , que le clergé remontrera , 


que l'empire meme murmurera, lis ſe ſont tus & 


ont eu [air de defecer à Vequite apparents dun 

renvoi au juge national Si les clameurs ſont foibles, 
l'information ſe fera toujours, & de maniere a ne 
diſtinguer ni accuſareurs ni accuſes : fi les aifti- 
cultes groſſiſſent, le rol teculeta, & ce ſera d'autant 


1 y en a 
onze en favenr de Vegiſe , & il ne put nier qu'elle 
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0 4 4 * . | b 
qu-apres les ſervices qu'il vous a rendus , vous ſe- 


riez au déſeſpoir de le conduire ſur Vechafaud, » 


— Que dois je donc faire repondais-je avec viva- 
0 / Ss 9 » e » - ; . 
cite; ſi je ne puis accuſer ni le cardinal, ni la reine, 


tout tombera donc ſur moi!» — « A votte place, 


je dirois la vérité, je ne vois point qu'il y ait de 


mal a avoir regu des diamans de la reine, „ „ non; 
mais il y a du danger à le dire, patce que c'eſt dire 


qu'elle a regu le collier, & elle ne veut pas en con- 


yenir. » En general dans ce temps-la je ne voyois 


uniquement que Pabbe Lequeſle; il venoit très-· ſou- 


vent me dire que le cardinal sennuyoit beaucoup 


de la longucur de ce procès & que ſa ſantè s'altéroit 


tous les jours. Me plaignant de mon cote & avec 
plus de raiſon, je lui demandois sil n'y auroit pas 
quelque moyen de mettre fin à cette affaire? il me 
vint dans ce moment l'idée d'écrire à la reine, je 
lui communiquai mon ptojet, qu'il approuva; il ſe 


chargea mème de remettre la lettre. J'ecrivis donc 


en ſa preience à- peu près en ces termes: 


3 9 


MALGRE toutes les rigueurs de ma poſition, il 


ne m'eſt pas echappe une ſeule plainte ; tous les dé- 
tours qu'on a pris pour me rirer de 


- — — — w 
— * 


—— 


plus favorable pour nous, qu'il y aura plus io 
dans l'inſtruction: 7 ne faudra plus alors qu'une vidtime 


a Pautorite compromiſe. Pourquoi le baton, qui n'a cre 


qu'agent, ne ſeroit - il pas chafſe comme auteut ? 


nous triompherons pleinement; tous les intérèts 


ſeroient conciliẽs, de profondes vengeances exercees, 
& les reſſentimens reſpectifs ſatisfaits: Madame , je 
dis le mor , que ce ſoit le ſecret de votre vie. 


s aveux n''ont 


— — . — 


— — . ns 96 
ee W eee 2 EE 
” 


le deèſeſpoit de me voir acculſce ( 
nocente ), a beaucoup diminue mon courage & me 
fait craindre de ne pouvoir ſoutenir long- remps mon 
Tole. Vous pouvez mettre fin A cette malheureuſe 
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ſervi qu'a me fortifier dans la reſolution de ne jamais 


rien dire qui puiſſe vous compromettte; cependant, 
quoi que periuadde que, ma fidelite & ma Giſcretion 
doivent me faciliter les moyens de fortir dembirras, 
je vous avoue que les efforts de la famille del: ſelave 


me font c:raindre de devenir la victime. Trois mois 


de confrontation, de tourmens de toutes eſpeces, 
moi qui ſuis in- 


affaire en la faiſant négocier par B. il peut donner au 
miniſlie la rournurce que ſon intelligence lui faggsreta 
en cvitant ſur- tout de vous comprometire. La crainte 


que j'ai de me voir forcee à tout decouvrir me falt 
recourir à la d&marche que je fais aujourd'hui, per- 
ſuadcée que Madame donnera des ordres pout termi- 


ner cette m 


malheureuſe affaite. 
Je ſuis avec le plus 5 reſpect, 


de Madame . 


La tres humble lervante; 9 


COMTESSE DE VALOIS DE LA MOTTE, 


13 a 1706. 


Je lui donnai ma lettre à lire , il la prouva & 
me propſa de la communiquer au cardinal; comme 


ce dernier Eroit au moins auſſi intért ſſë que moi 
ce que Von mit un terme aux procedures , je ny vis | 
point d'isconvénient, je lui remis ma Jettre, & lui 
expliqual la maniere de la faire parvenir ſurement, au 
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moyen de trois enveloppes. Il la mit dans fa poche; 
apices avoir caufe de different s chef's pendant plus 
d'une heure, il me di Qu} sc lot, & puis il 
Sarreia, & apies une long: e ;.aule il m'obſerva 


que, toutes rifl-xions faites, i iv Etont imps ſſible 


Il me la remit done en me diſant qu'il en parleroit 
au cardinal, & qu'on tâcheroit de trouver quelqu'un 
qui acquittàt de la commiſſion ſans s expoſer au point 
où il le ſeroit. „„ 
C'eſt aiuſi que ce malheureux, en me beręant d ei- 


pcrances , trouvoit le ſecret de me faire parler & de 


proficcr dn mot rëfléchi qui pouvoit m'cchapper. 


Los confrontations fintes , j'eus la douce liberté de 
voir mon cone Doilot qui n'étoit pas un mal- 


honnéte homme, mais gagne par le baron de 
Breteuil, par con{Egquent ne ſongeant qua faire de- 
capiter le cardinal, & a empecher que la reine fut 
compromiſe le moins du monde. ug 

Sa premiere vine, après les confrontations, prou- 
vera par le rapport qu'il me fit combien de detours 
on a employs aupres de lui pour le degotiter & 


Fempecher de faire ſon ſecond mémoire. Voulant 
ſavoir le réſultat des confrontations , il ſe rendit 
chez M. Laurencelles, ſubſtitut du procureur-ge- 
necal . qui, après beaucoup de detours & de repre- 
ſeniations tur bimpoſfibilité où il etoit de lui rien 


communiquer , {init par lui dire que j'avois tout 
avo⁰᷑e, & quil en avoit la preuve ecrite ; que 
le deſeſpoir od je tois depuis d'avoir fait cette de- 
claration m'ayoit rendue inabordable; qu'il y avoit 
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peu de jours que Javois mordu S. Jean mon porte- 4 
clefs & lui avois emports la moitie du pouce. Doillor, 4 
Erourdi de cette declaration, repondit qu'il ne 1 
pouvoit le croire d'après tout ce que je lui avois 0 
dit, & les ecrits que je lui avois donnes. Le ſubſ- C 
titut le voyant dans cet Stat d'inckrtitude & le * 
regardant deja diſpoſè à croire ce qu'il avoit avance, t. 
lui communiqua les confrontations od il lut Paveu © 
que j'avois fait. Stupefait d'cronnement , indigne ft 
d'avoir été tromps auſſi groſnérement, il ſe pro- & 
menoit a grands pas dans Vappartemem , maudiſſant le 
les perſonnes qui Vavoient engage à prendre ma ch 
defenſe, &c.; stant un peu camé, & fe rappel- P. 
lant tous ies moyens dont on $'stoit ſervi pour me pt 
tromper ainſi que lui, il demanda à ex:miner les de 
confrontations une ſeconde fois, & particulière- la: 
ment A verifier ma fignature airſi que celle des au- le 
tres parties, ce que Laurencelles lui refuſa abſolu- de 
ment. Soupgonnant alors qu'on voulcit le tromper, etc 
& Pempecher de revenir a Ja Baſtille, il fe retira, b. 
determine a s'éclaircir de Ja verits, Il vint donc dus 
malgrè les avis de ſa famille & de fes amis. Son air . 9 
ſerieux & inquiſitif, lorſqu'il m*2borda , me parut . 
d'autant plus extraordinaire , qu'ayant ecrit & re- | _ 
Capitule tout ce qui S'croit paſie pendant tout le xs 
temps des confrontations „je ne pouvois m'imagi- k ag 
ner ce qui avoit pu produire ce changement ; | . 
enfin, apres avoir marque fa jurpriſe ſur ma gaiete, | 5 1 
il me rapporta tout ce qui S &toit paſſè avec Lau- /'5* 
rencelles, les bruits qu'on faiſoit courir, Ile: pre- con 
tendus aveux que j'avois faits & particulièrement Ms 
mon acces de rage, dans lequel Pavois emp:ric la WM ;; ce 
moitiè du pouce de mon porte-clets. Le pauvre S. a1 | 
Jean, qui etoit preſent à ce recit , ne put ſe con- 1 7 


tenir; apres avoir rendu juſtice à la veérité, il dit 


191 


que le gouverneur, vendu à la famille de Rohan , 


Etoit l'auteur de ces calomnies, qu'il eEtoit prèt a 
Taffirmer en fa preſence, & A lui reprocher la 
conduite infame qu" ayoit tenue depuis le commen- 


cement de ce procès: il ajouta que bien loin d avoir 


Ete mechante comme on le pretendoir „ j'avois été 


trop douce; qua ma place il maurcit pu y tenir 
& aurolt deere tous ces ſ{celcrats. Je rem en- 


ſuite a Doillot mes confrontations que javers eu 
ſoin decrire a chaque ſeasce; apres en avoir tau la 


lecture, (dont il fut enchanté) il me fu ſigner a 
chaque coin de toutes les pages, afin que Fog ne 
pit douter de leur authenticité; il fortt triom- 


phant, me promettant de faire imprimer tens les 
details que je venois de lui donner. Avant de le 
laiſfer aller, je lui parlei du piége que m avoit tendu 


le fourbe abbé; il me dit que J<to1s bien bonne 


de me tracaſſer la tete de toutes ces miſeres; qu, il 
etoit bien aiſe que la leitre que ois eEcrite n' et 
pas été remiſe a la reine, qu'elle n'auroit pu pro- 
duire qu un mauveis effet, & Vindiipoter contre 
moi; qu'en un mot, une fois pour toutes, je de- 
vois me perſuader que je me tirerois victorieuſe- 


ment de cette affaire: il faiſoit des memoires , des 


ſommaires qui n'avoient pas le ſens commun; aſſem- 
blages in formes d'abſurdites & de e menſonges; il me 


faiſoit dire à chaque page que 0 n'avois jamais vu 
la reine, il me forcoit à le declarer devant les 


juges; tandis que ma defenſe naturelle & sure 
conſiſtoit a dire ce que j'avois ſans ceſſe dans le 


coeur & ſur les levres , que la reine mavoit com- 
bice de DONtCs depuis qua l poque de accident dont 


ei parle, j'avois eu le bonheur de Finterefſer à mon 
ſort. 


Lorſque Do! ot fut parti, Labbé Lequeſſe vint 
chez moi pour ſavoir fi je ne Veyois pas charge 


. Us 
de remettre la lettre que j avois éerite pour la reine; Jel 
je lin dis que non. Vous avez tres bie n fait, me ſer 
dit- 11, nous en avons c2uſe avec le cardinal , qui de 
croit quelle ſeroit paſſèe par les mains du baron Po 

de Preteull , qui n'auroit Pas manquè d'en faire ton de. 
proj , cn Femp&chant de parvenir a la rein. CO! 
Ja conferye cette lettre juſqu'au moment cu 'e | Ta 
fuis montee au Parlement; : dejermin ce, (ſi je m 9— Etc 
percevois qu 'on youlu me ſacrifier) a la latter qu 
tomber en ſortant, ce qui auroit Sirement nécchueé | 


une expl:cation que je n'aurois pas mand ce 
donner, en divulguant toute Pinrigue. Maileu- 
re tem ent pour moi, je vis qu 'on mCencouragectt, 
qu'on manplant ciflvit , & d'après toutes les eips- 
rances qu on m'avoit toujours donnéçes uns C 
cours de ce proces; je forts p. rluadée 1 gain de 
de ma cauſe. En rentra nt dans le fallon du conc: ery 
je rapporisi a fa femme, qui avoit bes con C 
tention pour moi, tout ce Gui venoit de fe I , | 
en lui tailant part de la cifconftance de la lettre 3 
que je lui montrai; elle a: petls fates champ y A 
marti, qui, efirayc au fuprome degré, ferina la 
porte de 'appertement, & Prila la lenre dans 0 ® 
meme inſtant, £4 

D'apres tout ce que je viens de tracer , on voit 
que ma cee toit a pou pres celle du ma ade a W 
qui un medecin dit: «di vous mangez, vous mourrez i 
indigeſtion; un autre: fl vous ne manger fas, vous i 
mourrez d 1 055 5 3 je l, alt Cit 5 il T. Holt nod 5 
Tir, car voyant gcvant nes yeux 1c glaive Cu 18 7 
poiſon ſi je nomaiols la reine, je me Sen bien 
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faire par la perhdie & la mal-adreil 


| 
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ſeils; on ſentit qu'il 
ſerois immolee; il eſt à la fois revoltant & curieux 
de voir comment juges & témoins ſe reuntrent 


pour diriger le coup mortel contre moi; le precis 


des confrontations (dont le public n'a jamais eu 
connoiſſance que par Finfidele narrè de Vimpudent 
Target ) feroit fremir , ſi le depot qui les renferme 
etoit acceſſible a tous les yeux. Jen rapporterai 
quelques traits, que je ne puis avoir inventes. 
Il ne faut pas perdre de vue un fait dont j'ai deja 
parle, & qui eſt de notoriete publique, c' eſt que, 
tant aux interrogatoires que dans les confronta- 


tions, ni le cardinal ni moi n'avons j'amais dit un 


mot de verite; la raiſon en eſt bien ſimple, c'eſt 


que ſors peine de la vie, ni lui ni moi ne devions 
nommer la reine; que pouvions nous donc dire qui 


reſſemblàt à ce qui etoit? En ſecond lieu, ainſi que 


je Fai obſer vè encore quelque part; prepares Pun 
& l'autre a ne dire que des menſonges, nos depoſi- 


tions, declarations & dires divers, étoient un jeu 
combine, oitil eſt evident que, vu PFinegalite immenſe 
de nos propoſitions, je ne pouvois avoir Payantage: 
car, je faiſois la chouette, a qui? a une grande reine, 
& à un grand ſeigneur! étoit- il poſſible que des té- 
moins de la trempe de ceux qui ont paru dans PFaffaire, 
balangaflent entre Pune ou autre de mes parties 
ad verſes? auſſi qu'eſt· il arrive? c'eſt que dans toutes 


les depoſitions que Von a recueillies a grands frais, 
les traces de la ſubordination ſautent a Voeil; Jen de- 
mande pardon a M. Dupuis de Marce, rapporteur de 


Finique proces; mais je puis prouver qu'il a pré- 
varique a un exces ſcandaleux : recapitulons donc, 
& rapportons A un ſeul & meme principe Finiqute 
du jugement qui à couronnè toutes les iniquitès em- 
ployces contre moi. La reine èétoit reine, le cardinal 
Etoit un grand ſeigneur, js nb ayois que mon nom 


alloit une vicime, & que je 
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de Valois. On a vu comment, également victime; 
& de la mechancete & de Vinteret que j inſpirois, 
Jai été Egaree par les conſeils, & de mes ennemis 
& de mes amis: il me reſte a prouver la ſubornation 


des temoins produits contre moi, & la prevarication 


dont j'ai accuſe le rapporteur; c'eſt en citant des 
exemples du premier cas, que j'en fournirai du ſe- 
cond, 5 35 
Premièrement, comme JPavois eu le malheur de 
confier tous les details de l'affaire a ce ſcelerat de 
Lequeſle qui, eſpion du gouvernement , & creature 
du Cardinal, etoit neceſtairement le plus dangere: 


des confidens; il eft conſtatè par Pevenement, qu'il , 


commnniqua dans le temps, aux conſeils du cardinal 
& à ſes ſoutiens, ce que je lui avois dit relativement 
A Villette & a la fille Olive; & que ce fut en conſé- 
quence: de cette ouverture imprudente que les Ro- 
hans employerent Pautorite deleu ami de Vergennes, 
pour faire arrèter ces deux perionnages, afin de les 
endoctriner, & de leur faire dépoſer tout ce qu'on 
jugeroit convenable. A peine ce Villette fut- il en re 
a la haſtille, qu'on lui promit de le ſauve & qu'on 
lui en fournit les moyens en lui ſuggerant Fidee 
&etrire a M. de Vergennes qui, certainement, devoit 
Etre fuppoſè n'avoir rien de commun avec pareille 
affaire. II 6crivit donc à ce miniſtre, qu'il avoit a 
Jui communiquer des choſes de la plus grande im- 
portante qu'il ne pouvoit confier quia lui. Lhomme 
d' tat, ruſe, qui avoit conſeillè d embarquer ainii la 
choſe, mais qui ne vouloit pas paroitre prendre la 


moindre part au proces, lui fir dire qu'i ui torr | 
impoſſible de lui donner audience, mais qu'il pou- 


voit avec la meme ſiirete confier tout au gouverneur { 
autant valoit-il dire au cardinal & à fon conſeil. 


Villette ayant fait difficulte de Souvrir, on lui | 
conſeilla d Ecrire ung ſeconde Igttre, dans laquele 


genre 
fait 
la re 
quell 
reine 
d'autt 
teſte, 
ſcene 
oblige 
que ja 
Oublie 
che val 


( 195 ) 


* d | 

il feroit à. M. de Yergena es un aveu fiacere de tout 
ce qu'il ſavoit; à cela il repondlit « ju'il le feroit vo- 
lontiers, Sil ne craignoit pas de compromeitre la 


reine: « he bien, lui dit- on, ne la compromettezꝝ 
pas, ne pouvez-vous pas omettre ſon nom & dire 


tout ce que vous ſa vez datileurs »z comme il parut 
embarraſſé, on lui epargna la peine arranger ſes 
dépoſitions, & des ! e premier jour on les lui donna 
toutes faites; on lui expitqua la nature des aveux 
qu'il devoit eviter, on {ul ſugzera ceux qu'il 
de voit leur ſubſtituer ; & de mème que M. de 


Bretcuil, le comte d' Ad! bewar, le comm! . Che- 7 


non & autres ſe diſant attachis au parti de la reine, 
diſoient a mon mari & à moi: merteg tout ſur le 
compre du cardinal; les partiſans des Kohans difoient 
aux temoins qui ils endoQrincient : meter ſur le compte 
de la comteſſe. de la Morte. Mais, me di ra-t-on, quelles 
preuves avez-yous de ces all-gat'0nS qui peuvent 
etre calomnièuſes? — — Quellés preuves f Jen aurois 
beauco cup; mais une ſeule me ſuſſit. La voici, de 
quelque maniere qu'on enviſage Vafaire , Villette 
de fon propre aven eroit au rgoins coupadle d'une 
eſpece de faux; 51] n'croi: pas de nature X Intrainer 


peine capitale z 55 du moins avoit- il merits quelque 


genre de puniti«n , a-t-1! été puni? Non, on lui a 
fait un fort, Ty lui a donn unetat; en un mot, on 
la recompentc ! ! de quoi * De la docilite avec la- 
quelle: il S eſt prété à ſe tairs Thr le compte de la 
reine, & a faire tout tomber fu moi. Eſt- il be ſoin 
Fautre preuve de ſubordination er lante? —Je ſais au 
teſte, dans les plus menus details, comment cette 
Wo digiquite s'eſt päſſée, je ſais fachee dC etre 

obligée qe declaret de qui je le ſais; mais, tout ce 
que 30 tairai dans ces mémoires, ceſt que je Patrai 
oubli&; z js dis donc que je tens ces particularités du 


chevalier du Pajet, lieatenant du roi oy la Baſtille , 3 
| 4 
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qui Etoit preſent à toutes ces mences atroces, con- 
duite par le gouverneur; Findignation qu'il en con- 
cut le determina à m'en inſtruire, afin que jen fiſſe 
mon profit; en effet, dans une confrontation que 
'eus avec Villette, je le fis convenir du fait; lui 
ayant obſerve enſuite qu'il y avoit, independam- 
ment du gouverneur , d'autres perſonnes , qui, par 


des promeſſes, l'engageoient adepoſer de telle ou telle en 
choſe; il eut la bonhommie de dire: „ cela eſt vrat, 10 
ce ſont ces deux meffieurs, montrant en m&@me mi 
temps le rappotteur & le'greffier ! — C'etoit un ve. 
homme bien integre que ce rapporteur ; jignorg pre 
ce que lui a valu fon integrite; mais la ſomme dort | le 


avoir Ete forte, elle acte proportionnee a Pinfamie 
dont il s'eſt couvert. Je reviendrai à lui plus d'une 
fois. Diſons deux mots de la pauvre Oliva. Yob- 
ſerverai d'abord qu'elle etoit ſi ſimple, que tours | 
Paſtuce des de Launay, des Dapuis, des Marcé, 
des Fremin, n'a jamais pu lui faire dire oui pour non, k 
noir pour blanc; auſſi fes depoſitions ſes eonfron- 
tations ſont-elles reſttes enſevelies dans la Baſtille, Z 
On n'a jamais pu la tirer dela naivetè de fon recit, | 
elle a raconte tout ingenuement Payenture du bot- | 
quet , & a ſoutenu juſqu'aa bout la preſence de la 
reine. En yain lui a-t on obferve que te ſaiſiſſement 
lui ayoit fait prendre un objet pour un autre, qu'elle 
avoit pu ètre trompee par Pobſcuritè; en un mot, 
qu'elle avoit la berlue, ne comprenant pas qu on lui 
ſouffloit ſes rèponſos pour la tirer d'affaire, elle na 
pas voulu en demordre, & ſon dernier mot a etc: 
je ſuis bien ſare d avoir vu Ge ntendu la reine, & quells i 
ma parley, On conęoit que, lorſqu'il fut queſtion de 
la confronter avec moi, on ne lui épargna pas les 
lecons; il n'ẽtoit pas poſhble d'enfouir les confron- 
tations comme les interrogatoires, & Pon craignoit 
de la faire parler: Font obvier à cet incopycruentiy 
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dèciſif, le e tirer d'affaire en lui 
poſant ſes queſtions de maniere qu'il n'avoit que 
oui ou non a repondre, cela ne m'echappa pas, & 
je priai M. Dupuis de Marce de vouloir bien la laiſſer 
parler & de ne pas l'emboucher (ce mor trivial me 


vint je ne ſais comment a la bouclie); — il rougit, 


emu de futeur, & ſe levant comme une energumene 


1] mit fin a la feance!!! a propos de cette ſeance ter- 
mince ſi bruſquement, c'eſt ici le moment d' obſer- 


ver qu'il nen faifoit pas d' autre, & qu'il recouroit 


preſque chaque jour a cette baſſe reſſource: lorſque 


le cardinal ſe trouvoit embarrafſe, & que le greffier, 


Fremin ne pouvolent , par leurs e1ilades, ou le faire 


taire, ou lui ſupgerer ſes reponſes, ils quittoient fure 


le-champ & le fiege & la table; d'autres fois, lorſ- 


qu ils me voyoient e&chauffees & ptète a confondre le 
cardinal par quelqu' argument deécifif, ils me cajo- 
lotent, affectoient de me calmer, pour me faire per- 
dre le fil de mon difcours, que je ne retrouvois plus, 


ſoir parce que la chaleur de mes eſprits jettoit de la 
confufion dans mes idées, ſoit parce qu'ils ne me 
laiſſoient pas le temps de me recueillir. Il n' en ẽtoit 


pas de meme pour le cardinal; on lui coupon la pa- 
role au milieu d'une phrafe; ſat fouvent vu le rappor- 


teur & le greffier Fremin, rouge cramoifi, ſe lever 


avec Emotion & dire au cardinal : taiſez- vous vous 


n'avez pas de mémeire, vous contredites votre 
depofition d'un tel jour. Ces meſheurs avoient 


encore une autre reſſource; tout ce qui ètoit dit en 


faveur du cardinal, $'e&crivoit avec une avidite , 
une exactitude incroyable; mais lorſqu'il Sagifſoit 


de quelque dire tendant 4 le compromettre le moins 
du monde, fetois obligee de me mettre en colere 


ur le faire Ecrire au greffier, qui trouvoit encore 


e ſecrer de me tromper il eſt de fait, qu'en reliſant. 
les depoſitions ou les confrontations de la veille, je me 
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ſuis appercue ba fois * elles ètoĩent altèrèes, 
ſur l'obſervation que jen faiſois, n'obtenant jamais 
de redreſſement, je me ſuis levee plus d'une fois en 
declarant que je ne reviendrois plus, & que, puiſ- 
que ces meſſieurs vouloient abſolument me trouver 
coupable, ils peuvoient auſſi bien me juger ſans 
mientendre, que ma prefence ctolt inutile. Une 
fois je tins bon pendant huit jours; ce ne fut qu'à 
force de ſollicitions de toutes parts; que je me dé- 
rerminal à retourner a ce que j appellois Pautel de ſa- 
. iſicęe. Ce ſont ces diverſes ſcenes 5 Qui ont fait dire, 
à ces hommes mechars, que j'etois une mechante | 
femme; je crois que je leur dois auſſi la rẽputation 
qui m en eſt reſtee, Les méchaus, ceux qui le ſont 
d'une manier? atroce, ſont ceux qui; non contens 
de toutes les prevaritations que je viens de dévoi- 
ler, avolent de plus l'infamie d'alté ter, de furchar- 
ger les minutes s de ſupprimer, enter; d'inter- 
caler ſur leur papier timbré des lambeaux entiers de 
prerencus azres quien 'avoient jamais Cre dits. Jai une 
fois entendu très diſtinctement Ihonnète Dupuis de 
Marcè dire au greffler « Ccartez un feu p! ns vos li- 
gnes », Voict un autre eſcamo:age: j avois un Jour 
inſiſtè {ur ce que Pon ecrivit * IA choſe d'aſſcz 
important qui èxoit echapps au cardinal; le orefiier 
m'ayant rẽpondu qu'il n'y avolt plus de place, & 
qu'il Vajouterot ſur la premiere feuille; je ne voalus 
pas le quitter qu'il ne ne q elr Ecrir en marge (1). l le 


0 Le cardinal ayant ene dons plus ieurs cir- 
conſtances, qu'il m'envoyoir par ſon ſuiſſe & lon Vas 
let-de-chambre 4, 5 & 6 louis dans des cartes; eſfrays 
un jour de diftcrens papiers que je remuois dans ma 


poche, & ue ſe rappellant plus des depoſitions , dit 
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fir; mais ce jour-la, on ſe garda bien de me faire ſigner; 
D:uzj jours aptès, on me preſenta un papier a ſigner, 
avec la confrontation du jour: en Pexaminant, je 
reconnus que c'eroit le meme ſur lequel j avois fait 
mettre en marge une note qui ne s'y trouvoit plus. Je 


me recrial contte la perfidie; on me donna de mau- 
vaiſes raiſons, & la note ne fut pas établie! — Que 


faire avec de pareill brigands ? 


Un autre jour je fus reellement mechance comme 
le pretendotent ces meſſieurs: ils m'avotent miſe aux 


priſes avec Caglioſtro, & ce charlatan, auſſi groſſier 


qu'impudent, s'aviſoit de me dire des choſes mal- 


honneres, qui rẽjouiſſoient metveilleuſement M. Du- 


puis de Marce. Je mis fin a la comedie, en jettant 
un flambean à la tète de ['empirique, & me tour- 
nant du cord de M. le rappof teur je lui dis que, s il 
vouloit rendre la choſe plus p aiſante, je Je priois de 


me faire donner un manche a balai Ce fut en cette 


occaſion que je decouyris une nouvelle infamie de la 
Part de la clique: Cagitoſtro iurieux dit, en ecumant: 
L ail viendra ton Villette, il viendra, il parlera lui „. 


— De qui le ſavoit-il? comment |: ſavoir-il ? pour- 
quoi le ſavoit- il? Cetoit le temps des inter rogatoites 


& des confrontationz, je ne voyols + ame qui vive, & 


qu'il eroir certain que j avois couchs, en 3 fois, 


5e, ooo livres qui avoient etc depoſces chez ſon 
notaire. Je le laiſſai dire juſqu au bout, & ne manquai 


pas enſuite de lui obſerver ſa eon e, lui di- 
ſant que, puiſqu' il etoir certain que j avois rouche 
$00,500 livres, il n'erolt pas naturel qu'il m eur en- 


voye cinq A fix louis. Je forcai le grether a ecrire 
cette depoſition; ſur ce qu'il me repreſzara qu'il n'y 
avoir plus de place, qu'il! ajoureroir fur la Premiere, 5 
teuille , je le fis mettre en marge. 
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ce fripon de Caglioſtro ſavoir tout! Eſt-il une preuve 
plus frappante du concert ſcandaleux qui regnoit entre 
les accuſes, les accuſateurs, les tẽmoins & les juges (1)! 


(i) La querelle que j'eus avec Caglioftro Etoit 


venue d'une choſe aflez plaiſante: il g'obſtinoir 4 


nier les ſcenes cabaliſtiques joutes chez le cardinal , 
particulierement celle ot il avoit fair voir a ma niece 


Ia reine dans une bouteille, accompagnee du grand 


cophre & de lange Michael, qui annoncoir 4 S. M. 
qu'elle accoucheroit d'un enfant male, &c. a cetre 


occaſion , comme ;'avois vu la lettre cotee n?. 32, 


je lui dis que je ſavois combien la reine le mèpriſoit, 
comme elle le traitoir de charlatan, d'impoſteur, 
enfin, enquels termes de dedain elle avoit tefuſe au 


_ cardinal de le voir. — « A propos, lui dis- je, grand 


cophre, votre priere a-t-elle produit ſon effet? Si 
elle a tant de pouvoir, que ne vous en fervez-vons 
pour vous tirer d'ici? Ce fut a ce ſujet qu'il s'emporta 
& me dir des impertinences. Le rapporteur m'ayant 
de mandè ce que ſignifioit cette priere, comme je 


Favois aſſez diverti par ma vivacité, je ne jugeai pas 


à propos de l'amuſer; je lui repondis que Caglioftro 
mentendoit, que cela ſuffiſoit; mais j aurai plus de 


complaiſance pour le public. Le fair eſt qu'a Vepo-. 


que ol la rrine écrivoit au cardinal les lertres que 
Pon a vues ou elle ſe plaignoit des vexations des 
Polignac, &c. Caglioſtro, qu'il conſultoit ſur la 
piquüre d'une épiugle, lui dir qu'il aveit un ſecret 
pour ſe debarrrafſer des gens qui donnent de l'ombra- 
BE) il lui donna en meme temps deux prieres „avec 


la maniere de sen ſervir. Le prince n'eut rien de 


plus preſſé que de les envoyer à la reine, en lui re- 
cammandaut d'en faire uſage, d'y ajouter foi. Come 
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Je ne fais ot m'entraineroit ma mèmoiĩre, ſi je me 
livrois a toutes les ſuggeſtions que jen regois & dont 
mon coeur eſt plein. Dans ce moment- ci ou j'apper- 
èois que j'ai du fatiguer a Pexces le lecteur des dé- 
tails arides d'une confrontation fi compliquee, je me 
vois environnce d'une foule de temoins pervers, 
qui, quelque honteuſe qu'elle ſoit pour eux, ſemble 
ſolliciter un petit coin dans mes memoires, 
le ne puis me refuſer 2 la tentation de dire un mot 
ſur le role qu'on fit jouer a la reine douairiere, Vimo 
maculee Dubarry, de monaſtique mèmoire. La de- 
poſition de cette femme portoit que Pavois ete chez 
elle pour lui demander {@ protection, & que je lui 
avois laifſe un memoire figne Marie- Antoinette de 
France. Le fait eſt que je n'ai ete chez elle que par 
curioſitè, dans une bonne voiture a quatre chevaux; 
qu'a cette Epoque j'avois d' autant moins beſoin de 
ja protection, que Madame & madame la comteſſe 
c Artois mravoient priſe ſous la leur. Sur ce qu'elle 

me marqua qu'elle regardoit la branche des Valois 

me je fus chargee de remettre ces precieuſes amu- 
lettes, la Reine m'en fit part en éclatant de rire, 
& en me demandant fi le cardinal devenoit fou, ou 
Sil la prenoit pour une imbecille ? — Je ne me rap- 
pelle pas les paroles de ces prieres, mais parfaite- 

ment de leur vertu. Il y en avout une qui devoit 
Ctre appliquee au- deſſous du ſein gauche, Pautre 
dans la poche du mEme cote, & lorſque la reine 
vouloit voir tomber quelqu'un à ſes pieds, elle na- 
voit qu'à impoſer ſes deux mains ſur les deux prieres, 
en les recitant; a l'inſtant, tout ſe proſternoit, tout 
Etoit a ſes ordres & les exEcutoit; circonſtance qui fit 
qu'apres en avoir ri, la reine me dit: « Je pourrois 
« bien en eſſayer v. Es 
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comme eęteinte, je lui donnai un mEmoire auquel ſe 
trouvoit annexce ma genealogie, ſignè Marie Antoi- 
nette de Serigui, juge de la nobleſſe de France, Ceſt ce 
qu'il lui a plu a transformer en Marie- Antoinette de 
France, diſant que je ſignois ainſi. Lorſqu'elle m'a 
_ Ete confrontee,, elle s'eſt aviſèe de prendre avec moi 
un ton de hauteur & d'impudence; je me hatai de 
la mettre a ſa place, en lui faiſant ſentir la diſtance 
de fa naiflance à la mienne; alors elle Secria : « il 
» eſt bien dur pour moi qu'on me faſſe venir ici pour 
» y Ctre humilice par madame „; fur quoi le rap- 
porteur lui dit afſez haut pour que je l'entendiſſe: 
» allez, madame, ne vous 1nquietez pas, vous ſerez } 
bientot vengee „. Le projet de ces Meſſieurs n'ëtoit 
pas un ſecret, comme on voit. 3 : 

Je demande pardon a madame Dubarry, f je la 
mets en de fi mauvaiſe compagnie ; mais, en verite , 
ſans affe ctation, le nom de Debrugnieres eſt celui 
qui ſe preſente immèdiate ment apres le ſien. / 
L'exempt de police a done depoſe qu'il avoit vu 
entre les mains d'un Juif, (dont le nom ne me re- 
vient pas) des diamans que le ſieur Villette lui 
avoit apportes pour vendre, & qui etoient , diſoit— 
1, au moins auſſi gros que ſon pouce : notez que le 
pouce du ſieur Debrugnieres eſt auſſi large qu'un 
ecu de trois livres. Ce ſont ces mèmes diamans qui 
ont ate vendus a Paris, bijoutier, pour la fomme de 

15,020 liv. Cet honnete Debrugnieres a été con- 
fondu par la depoſition que le Juif a faite de cette 
c 5 

Comme j'avois donnè un état exact de tous mes 
diamans & ceux de mon mart, on en avoit demande 
un a ma femme-de- chambre, eſperant qu'il d ffere- 
roit du mien: le rapporteur, fache de voir leur reſ= | 
ſemblance, chercha adroitement A lui faire multi- 


N 
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plier la groſſeur de pluſieurs diamans appartenans à 
mon mari; mais ayant des principes Phonnetete 
que Pexampt de police n'avoit pas, elle $y refuſa 
& donna la deſcriptiou de tous nos bijoux tels qu ils 
etoient rèellement. 
Autre honnete homme! Regnier, mon bij ouier, 
avoit été gagne pour donner un état qu'il avoit 
fair monter a une ſomme conſidérable. Ayant vu 
la feiponnerie;, Jexigeat qu'on me repreſentat ſon 
livre; on ne m'a jamais donné cette ſatisfaction. 
Grenier, qui étoit venu chez moi avec Laporte, 
pour le projet de finance dont j'ai fait mention 
quelque part, a, ataft que le Capucin Mac. Dermott, 
falt une depolſitie n tres  longue, t.Driquee par M. Tar- 
get; cclie- ci Etoit encore plus revoltante, & dcceloit 
da vantage la co lufion, en ce que ce Grenier eſt un 
homme tre: -borné, & point du tout en état de pro- 
duire une piece fi ben combiree; elle tendoit ſur- 
tout à prouver que je lui avois dit que je voyois la 
reine, & quetant dans mon bain, je lui avois mon- 
tre des lettres que je diſois avoir recues de S. M. 
& dont VFadreſſe OT. a ma couſene la comteſſe de 
Valois. Quelle 1 ineptie! 

Laporte a fait, a peu de choſe pres, la meme 
depoitiion, | | 5 

Le baron de Planta, pour prouver que je voyois 
la e, a dit m'avoi- aCccompagne juiqu'a Pappar- 
tement de 8. M.; qu'il m'avoit attendu au haut du 
petit eſcalier dcrobe, & qu'il m'en avoit vu ſortir; 
11 ajouta qu'il avoit connoiflance de pluſicurs ſommes 
conſidèrables que avois recues de S. Majeſte. Je 
me gardai bien de faire aucune obfervation a la de- 
poſition du baron , qui ne s appercevoit pas qu'elle 
contrarioit ce que le cardinal avoit dit; le rapporteur 
& le gretlicr gardoient le lence „sümaginant que 
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ma memoire ne me ferviroit pas mieux que celle 
du baron; mais lorſqu'ils virent que malgre leur: 
repreſentations j'infiſtois a faire ecrire-tout ce qu'il 
avoit avance, ce fut alors qu'ils s emporterent contre 
le baron, & me refuſerent la ſatisfaction que je 
demandois. Indignee de cette conduite, je ſortis fu- 
rieufe en diſant que, puiſqu'ils vouloient abſolument 
me trouver coupable, ils pouvoient auſſi bien me 
Juger ſans m'entendre, que tres-certainement ils ne 


me reyerrolent plus. Pai repporte plus haut les pro- 


mefſes & les ſollicitations du Gouverneur pour 
m'engager a retourner a la ſalle du conſeil, & 
qui ſeroit bien mieux nommee la ſalle de la deſo- 

Bohemer, dans fon premier memoire a la reine, 
na pas fait mention de mon nom; fa depoſition 
n'etoit nullement a ma charge; au contraire , mais 
en quoi je le blame, c'eſt de n'avoir pas dit tout 
ce qu'il favoit, Il conduifoit un jour un nommé 
Pagan a fa maiſon de campagne; paſſant devant 
la Baſtille, il lui fit remarquer Vendroit ou ſe pro- 
menoit le cardinal, en lui diſant: « la tere du 
cardinal ètoit entre mes mains; ſon ſort depen- # 
doit de moi, mais je rai rien dit; on m'en a bien 
voulu la haut ( voulant, dire a Verſailles) , j'ai cru | 
pendant un temps que je perdrois ma place, mais 
vous ſavez que tout $Soublie „. EE 

Le pere Loth, minime, autre ſcelerat infigne qui 
m'avoit les plus grandes obligations, & à qui (en par- 
tant de Paris) Javois laiſſè le mensgement de toutes 
mes affaires, a ete celui qui a montre le plus de 
zele pour la famille de Rohan; ſon projet, ainſi 
2 celui du capucin Mac-Dermott, Etoit de ſe faire 
ecularifer, & il a cru ne pouvoir mieux y parvenir 
qu en courant par- tout pour trouver des faux tè- 
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moins, & depoſer Ve It des choſes qui revol- 
tent le bon ſens. Ayant appris qu'il avoit ere trouver 
une jeune perſonne qui avoit demeure chez moi, 
pour b'engager à depoter des fauffetes, j ex geai qu'on 
la fit venic; en effet, elle vint depoſer de cette 
circonſtance; Dupuis de Marce ne put S empècher 
de marquer ſon indignation, apprenant ſur-tout les 
ſervices que je lui avois rendus. Je crois qu'il n'eſt 
pas a ſe repentir de ſa condune infame; car, dæ- 
puis ce moment, tout le monde Pa abandonns. 

De route cette maſſe de remoins qu'on a raſſem- 
bles contre moi, ancuns (a l'exception du ſieur 
Villette, qui m'a accuice de Vayoir engage a ſigner 
Marie Antoinette de France, & dont j al rapporte 
les circonſtances) n'ont dit avoir la moindre con- 
noiſſance du collier. Pourquoi donc m'a-t-on con- 
damne comme l'ayant vole ? qu'elles preuves en 
avoit- on? aucune! M. de Saint-James , qui a depoſe 
des faits bien marquans, ainſi que Bohemer, Etotent | 
deux temoins terribles contre le cardinal ; on a fait 
entendre que Pun étoit un ſot, qui ne ſavoit ce qu'il 
diſoit; Pautre un ſourd qui avoit entendu une choſe 
pour une autre! cependant le cardinal a montre 4 
ces deux individus (qui en ont depoſe ) des lettres 
de la reine, en a dit avoir v entre les mains de 
S. M. 600 mille livres, dont il n'avoit pas voulu 
ſe charger; ſi Von n'efit pas pris a tache d'ctouffer 
la verite ſur les levres mEme oh elle cherchoit a 
S'onvrir un paſſage , eſit-on paſſe auſh legerement 
qu'on Va fait ſur des circonftances auſſi eſſentielles? 
A quoi fervent donc les depotitions ? examinons 
d'ailleurs en quoi conſiſtoient les pieces juſtificatives 
que le cardinal a produites pour derruire Pimpreffion 
gu''il redoutoit & qui devoit naturellement rèſulter 
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de cette multitude de fairs? on a vu qu'un nommd 
Jefferys, b:joutier demeurant dans Piccadilly, A 
qui Javois d'abord remis une quantite de dia— 
mans, m'avoit fait une offre de quatre mille louis, 
Payables a des Echeances , laquelle jᷣavois refulce, 


Ce meme Jefferys , tache Aapprendre que j'avois 


conclu le marche avec Gray, avoit ſaiſi cette oc- 
caſion de ſe venger de ſon confrere en faiſant (a 

Pinftigation de Carbonnieres) une declaration auth 
fauſſe qu'il ſoit poſſible de la faire, dans l'inten- 
tion de faire paſſer Gray pour un bemme Peu dè- 
licat, qui avoit achete des diamans volcs; ce Jet- 
ferys a dabord dit que, de Vinſtant qu il avoit eu 
les diamans entre ſes mains, il avoit ete a office 
faire ſa declaration; qu'il avoit rendu les memes 


diamans; n'ayant pas voulu les acheter, tant il 


etoit per ſuade quzils avoiert été yoles. Voila fa 


declaration envoyee à Paris, & fignee par un hon- 
neéte notaire kraugois, nommé Dubourg, qui de- 
puis, n'a jamais voulu communiquer la minute, 


diſant qu'il Payoit enyoyce à Paris, & qu'i/ ne 


gardoit jamais de d:;uble de ces ſortes d 11 5 (un no— 
taire qui ne erde point: de minute ! 1 0 ) Aufſi- 


4 ) Ce Dubourg, que a Kn lle de Reben 


auroit dit ne pas abandonner pour s'ètre prete auſſi 


facilement a ces manceuvres , vient d'ctre oblige 
de ſolliciter M. Darragon & M. Barthelemy pour 
obtenir deux guinces qui doivent le conduire à un 


couvent de moines on il doit prendre Phabit, & Ceft 


ſur le temoignage & Pauthenticite de la ſignãture de 
cet enfroquè, que la famille de Rohan a preſents |} 
des pieces juſtificatives, calculces, falſifies * red: 


gees par ce meme Dubourg, 


(209). 

t6t que ce J efferys apprit que mon mari ayoir cons 
clu le marche avec Gray, il revint à la charge, lug 
diſant qu'il lui auroit fait plus d' avantage s'iJ avoit 
fu qu'il accepteroit des bijoux en echange , il lui 
demanda s il avoit encore des diamans? il lui montra 
ce qui lui reſtoit; Jefferys les emporta pour les exa- 
miner; M. de la Motte oſtruit qu'il les avoit po. ces 
chez la perſonne avec qui il avoit fait le premier 


mar che, les tira de ſes mains & les vendit a la | 


meme perſonne, 


Lorſque le comte de la Motte revint a J. ondres, 


Jetterys fut le trouver pour Vaſſurer qu'on avoit 


interpretè fa depoſition d'une toute autre maniere 


que celle qu'il avoit faite, il finit par lui demander 
seil avoit encore des diamans à vendre diſant que 
pour lui prouver que tout ce qu'on avoit avance 


Etoit faux , il Etoir pret a les lui acheter. M. de la 


Motte lui remit a defſein une bague qui pouvoit 
valoir cent louis; il Pemporta, & revint quelques 
jours après Pour lui faire une offre. Comme ſon 
intention n'étoit pas de s'en defaire, & que ce 


n'etoit qu'un pretexte pour prouver ſes demarches 


aupres de lui, l le renvoya en lui payant un mé- 


moire de deux guinees , pour des boucles qu'il avoit 
achetces cner lui. 


Telle a été Feste te de ce premier 


fournifleur de pieces ne benen au ſe- 
Lond. 


Gray, en rendant compte des differs NS r : 
que mon mart avort fairs avec lui, a dit qu'il étoit 
perſuade qu'il n'avoit jamais venda pour le comps 


de perſonne, mais bien pow: le ſien, & quil n'a- 


voit jamais pron once ni le nom de la reine, ni celui 


du cardinal | cette declaration vraie étoit alors 
contre nous en ce qu on ni'avoit conſceilé de dire 
que le cardinal m'ayoit remis des diamans pour 


reuſe, en faiſant grace au lecteur du reſte, ſi je puis 
jamais l'oublier. 2 5 


comteſſe, croyez- 
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vendre à ſon 1 & +, je lui en avois remis 
le montant. Ajoutez a ces deux depoſitions celle du 
capucin Mac-Dermott; voila a quoi ſe reduiſent 
ces pieces juſtificatives ſur leſquelles on a fi folle- 
ment fait tant de fonds! | 

. Pai dit que je crazgnois de ne jamais finir, voila 
encore ma memonre qui me rappelle quelques faits 
importans dont je choifirai les plus frappans. Heu- 


Au dernier interrogatoire, M. Titon de Villotran 
me prit par la main, en me diſant: « Ma chere 


>, Ceſt le ſeul 


a 

( 

. 

moyen de vous ſauver; nous avons des preuves WM 
certaines que vous voyiez la reine; pourquoi ne vou- M 
loir pas en convenir ? Perſuadez- vous donc que ce M 
que je yous dis n'eſt que pour votre bien. » — Man 7 
conſeil & toutes les perſonnes qui m'entouroient m' a- 1 
voient tellement effrayèe, & en mème-temps per- WM 7x 
ſuadèe que je devois ſur- tout eviter de prononcer t 
le nom de la reine, que j eus la foibleſſe de ſuivre M «2 
ayeuglemenr leurs conſeils. 85 by 
. Quanta la demoiſelle Dorvat , peu de temps apres e 
mes malheurs, elle fut releguee dans le fond d'une MF a 
province. Voila comment la reine recompenſe les M a 
perſonnes gui lui ſont le plus attachees. 4 
Je m' arrète, j'èpargne au leQeur un plus grand m 
nombre de pareils details qui pourroient le fatiguer? W p. 
ſans que chacun d' eux peut · ètre, pris ſeparement, M at 
pùt lui paroitre un moyen ſuffiſant de conviction. II fa 
leroit bien difficile que je fuſſe en état de repandre M di 
un jour tres-lumineux au milieu d'un cahos d'intrigues dc 
que tant d'intèrè ts divers & puiſſans ſe ſont efforces ta 
d'embrouiller ; mais le lecteur attentif & impartial MW xr; 
reconnoĩtra dans la ſimplicitè de mes recits les prin- W Fa 
Cipales vérités qu'on a voulu enſevelir dans les te- M ex 
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nebres, il verra que ſi je ſuis obligee de dire des 
choſes fi ètonnantes & meme ſi extravagantes qu'elles 
peuvent paroitre choquer les vraiſemblances, ce 
qu'on avoit prèſeniè juſqu'à ce moment a ſes yeux 
eſt bien moins concevable encore, & intiniment 
plus abſurde. A. t on jamais pu, & pourroit-· on jamais 
donne- la moindre explication raiſonnable de tout ce 
qui $eſt paſſè, ſi je n'avois pas dechire le voile pat 
vo on Payoit convert > Comment concilier la 
certitude des relations très- ſecrettes & tres iatimes 
qu'il y avoit entre la reine & le cardinal, avec - „ 
reſolution priſe ſubitement & avec &clat de le fait «i 
un echaſfaud ? Comment fu ippoſer le cr — 
= Jing! allez a & aftez dupe d'une femme telle . 


. que moi pour avoir fait autant d' imbéciilités, de 
folies, de baſſeſſes & d'incontcauences qu'on lui en 
a2 attribue, pour le diſculper & rejetter tout ſur 
mon compte ? Quel ſens donner a [avanture roma- 
— neſquè de la d' Oliva, a l'emploi de la fauſſe figna- 
r tc, a la diſparition abſolue des principales parties 
e du faneux collier D & a la maniere Strange dont ia 
reine ſe trouve mblce dans Pune & l'autte aventure >? 
Ss W enfin , comment trouver naturel que, d'abord 
e i accucillie avec bonté par une grande {ouveraines 
S arreètée enſuite , mais traitte avec menagement pen- 
3 dant tout le cours du proccs , obſcede alternative— 
d went par des promeſſes & des menaces , j'ai tint 
par ètre, au milieu de tant d accuſés, la ſeule victime 
„ abandoande aux rigueurs de la juſtice? ? & puiſqu' it 
I faut le dire, que la main du bourcau ait er le {alaire 
re du filence qu'on m'avoit tant recommande ? J'ai 
es donne la elef de toutes ces énigmes, c'eſt la véri— 
es W table, puiſque cet la ſeule, il eſt impoſſible d'en 
al W trouver d'autre. II reſt point dextrem? perverſité 


ſans grands motifs, ni q'intrigues violentes ſans caules 
extraordinaires. Vai devoile ces morits & ces cautes 
| Q 


* 
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en ne faiſant que raconter FIN hiſtoire , & ſans 
ſavoir la methode de diſcuter des preuves, je m'a- 
bandonne a l'impreſſion naturelle que doit cauſer 
dans le public la lecture de mon recit, Malheur à ceux 
| qui m'y ont torcee! Que ne puis- je excuſer ce qu'il 
| ma fallu relever. Je n'ai garde de croire que Pau- 

guſte prince ſſe dont je ſuis vicdtime m'elt deſtiné 
Vinfame traitement que Jai ſouffert, ni que d'elle- 
meme elle ſe fut jamais portée aux extrémités dans 
| leſquelles Venchainemeat des circonſtances Ia necel- 
| ſairement entreluce, Qu'on rapproche & qu'on 


( 

1 

: 7 

| OO reprenne avec ordre ce que ma plume a ve a verſe 8 ſur 1 
| 2 

1 


— — | 4 


le papier ſans methode, on verra que, malgré le 
defordre de mes 1dees & de ma memoire „on re- 


trouve facilement!' origine & la ſuite des evenemens | 0 
Hes avec leurs caujes. On a vu que, nee du lang = 
des Valois, pauvre, fiere & ambitieſue, je me ſus 1 

livree aveuglement a tous les moyens de me pro- F {4 
curer de la protection, que ma liaifen intime avec 4 . 

le cardinal de Rohan, „homme le plus propre a F q, 

ſervir mes vues, m'a conduit bieniota une intim oy. 1 

d'un tout autre genre avec la reine; que le card. nal ; M 


aſpirant depuis long-temps a la toute- -puifſance mi- 
niſterie! le, 4 cru pouvoir te ſervir de moi comme 
d'un moyen de rapprochement pour faire oublier 
les graves imprudences qui lui avoient attire le 

” courroux de cette princeſſe; qu'il ne $'6toit point 
borne a ce foible moyen, & que bientot la politique 
de Peinpereur, avec qui il avoit conſerve des rela- 
tions, ᷑toit venue a fon ſecours, je ne ſais pourquoi 

ni comment, mais ſans doute parce qu ' avoit | 
fait croire a Pempereur qu'il lui feroit tres-wile Sil 
gouvernoit la France, & que la reine, livree ave 

| trop de Pretcrence aux interets ae ſon frere, crit | 
cevoir ſacrifier a cette cauſe Politique ſes anciens | 
teſſentimens, au point de rece voir dans ſes bras celui 
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dont auparavant elle eũt demands la tète avec autant 
d'acharnement qu'elle en a mis depuis dans cet affreux 


proces dout toute Pinique eſt retombee fur moi. 


On a vu le cardina! ruine! (comme Ia obſerve 
une creature de la reine) au moral & au phyſique , 
uniſſant A ce dernier défaut celui d'une indiſcrètion 
criminelle, proclamant par- tout ſes rendez-vous, 


gemifſant des faveurs qu'on lui diſpenſoit, racon- 


tant a mol, au prince de Soubiſe, au duc de Lauzun, 


au prince de Luxembourg, a meſdames de Gueme- 
nee, de Brionne, au baron de Plama, aux jouailliers 


ingt er ſonnes, comme quot, lorſqu'il 
alloit en bonne fortune a Trianon, non-ſeulement 


il ſe munifioit de gouttes irritantes que diſtiloit 


Caglioſtro, mais, por monter ſa tete, i! paſſoit a Paſſi, 


aù il entretenoit une fille charmante qu'il mettoit dans 


le coſiume de mere Eve, le tout pour ſe metre en 
Etat d'aborder ſa rouſſe , eniin routes ces monſtruo- 


ſitès Etant pat venues a Voreille de la reine, tres peu 


de temps apres la livrailon du collier, fa perte fut 
irre vocablement jurèe; & perſonne ren ſera ſurpris. 
Mais ce qui ſeroit infiniment ſurprenant, $1] Sagife 
ſoit d'une ſimple particuiere, celt quavent Wec'a- 


ter, la reine wait pas renvoyc le collier. L'ëtonne- 


ment eſt naturel, jen conviens, fa tete marche à 


peu- pres de niveau avec fa ſenſibilitè, ſes affe ctions, 


ſes goüts: rien de deéteſtable, rien de réfléchi. 
On ſe tappelle comment elle fut priſe au depouryy 
lor ſque le baron de Breteuil ayant tire le ſecret des 


jouallliers, ſe fit un mérite de lui faire part de ſes 


decouvertes; elle dit dans ce premier moment: « je 


nai jamais eutendu parler de ce collier; il weſt pas 
ctonnant qu'elle ait cru devoir ſoutenir ce menſonge; 


il eſt a peu. pres de meme de la réponſe que fit 


le cardinal au moment ou intimidè par la prèſence de 


0 2 
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S. M. , 1] dit: at? ee trompe. I na jamais du dire autre 
choſe ; de forte que ces deux aſſertions, quelque in- 


conſiderces qu elles aient pu tre; ont egalement con- 


couru à accrediter centre moi! baccaſztien du vol 0 1); 


00 1 cardinal n'a pas trouve 05 autre moyen de 
ſe tirer daffaire qu'en maccuſant d'avoir vole le 
collier; s'il avoit ce perſuade de for aflertion, il 


wauroit pu que me temoigner du mépris & de Hin- 


dignation : ; Je vais donner des preuves du contraire. 
Jai deja dit que Vabbe Lequefle toit chargé par lui 


de venir tous les; jours Sinformer de ma fante, & 


expliquer les raiſons qui le forgoient 2 2 maccuſer, 
Ne pouvant , diſoit- 11 , mettre la reine en ſcene 
ſans mexpoler a boire un bouillon de Verſailles, 


&e peut erre pis encore; imaginez-vous, me difoit- | 


il, que s'il Etoit prouve que le cardinal a eu les fa- 
E de la reine on lui fert pet rare la tete lu ir un 
echafaud, apres £ avoir maityrit, &c. 

Notre premiere entrevueenpretence dur rapporteur 
& du greffier, a quelque chote dg remarquable, & 
fera juger 6 ile cardinal me croyoit coupable : ; lorf- 
que j'entrai Gans Ja falle du CORINNE i vint à moi, 
me prit par la main, & me dit: « Bon jour , madame 
la comteſſe , comme ent vous va f » puis joigrant les 
mains , les eevant au ciel, 1: secria: « ah que 
nous ſommes matheureux “ v. Piafizurs fois, apres la 
ſeance termunee le cardiual & moi nous nous ſommes 


Ecarte de ces meſiiicurs pour nous parler particulitre- ; 
ment. Le chevalier Dupujet, lieutenant du roi de la 
Biſtilie nous ayant appercu dans cette intimite , | 
comme on ouvreit la porte „m *en a marque ſon | 
Elonnement, Il ne manquera pas (dans le cas ci | 
ces meſſieurs voudroient le nier ) , d'en rapporter 
les circguſtances, Dans beaugoup Goccafions M. Bus | 


&5 py 
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— mais ſi ce vol a été pronve, comme on ſeroit 
tentè de le croire, puiſque jen ai ſubi la peine; peur- 
quoi a- t- on donc prodigus tant d'or, de faveurs, de 
grace, pour empbeher la prenve du contraite? pour- 
quoi cette ſubornation manifeſte de tèmoins qui, au 
lieu d'ctre envoyes les uns dans des maiſons de force, 


les autres aux galeres, comme ils Vavoient merite , 


ont ete car: Fir recompentſts , Eablis, proreges pour- 
quoi cette intelligence prouvèe entre be >< accuies , les 


accuſateurs, les remoins & les juges? nous ètions 


fix co- acc: ales; pourquoi dans ces fix individus , 
plus ou moins coupables, mais tous coupables a un 
certain degré, la comteſſe de la Motte eſt- elle la 
ſeule que Fon ait jugte telle, que l'on ait punie 
comme telle? je me flatte que tout le monde re- 


pond pour moi; c'eſt que le proces mexiſtoit _ s 


ritablement qu'entre Ja reine & le cardinal : 

qn'ayant eu le funcſte bonheur d'Crre leur == 
dente „ils ont reſpectiv ement trouve convenable de 
mettre ſur mon compte ce qu'ils ne vouloient pas 
prendre {ur le leur, « je ne connois pas cette femme 


de la Motte » a dit la reine — « cette femme de la 


Motte m'a trompè, a dit le cardinal, & le lache trou- 
peau partage entre le cardinal & la reine, a ere echo 
de ces abominables menſonges; — mais, encore une 


fois, ſi la reine ne m'a jamais connue, & fi j ai 


trompe. le cartinal , pourquoi a-t-· on pris tant de 
precaunions pour empecher qu le nom de la reine 


3 


puis de Marce nous a ſurpris a nous 4 re 55 ſignes 


d' intelligence; comme il avoir obſ-rve au cardinal 
que cette conduite Ctoit reprchenſib! ble, & ne Sac- 


dei poIng avec ſes allertions, il ſe cachoit de lui, 


& me faiſoit concevoir par ſes ſignes le motif de 
{a contrainte. 
O 3 
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fur jamais articulé al la Das) & pourquot 
lorſqu'apres le jugement il a été queſtion de re- 
commencer le proces contre le cardinal, & de faire 
rendre plainte par le procureur genera), pour fait 
d'attentat contre ſa majeſte; pourquoi, dis-je, la 
reine a-t-elle recule ? pourquot a-t-elle eu la peti- 
teſſe de dite qu'elle ſe borneroit a dépouiller le car- 
dinal de ſon cordon, de ſes charges, de ſa liberté? 
c'eſt qu'elle ns pouvoit pas lui arracher la vie, 
cꝰeſt qu'elle n'oſoit pas le tenter, c'eſt que routes 
les iafamies qui ne ſeront relevees qu'au moment 
ou paroitront ces mèmoires euſſent etc divulguees , 
pat [inſtruction de ce ſecond proces. Ce n'eſt pas 
pour empecher qu'ii ne fut prouve que j'avois trom- 


pe le cardinal, que la reine s'eſt oppoſee à cette 
ſeconde inſtruct ion, ceſt pour cacher honteuſement 


ſes intrigues avec le cardinal, qu'elle Seft avilie au 


point de decliner la juriſdiction des ttibunaux; or, 


ſi de ſes rcflextons 11 réſulte que plus la reine a 
voulu me meconnoitre , plus il eſt Evident que je 
Vai connue; du moment ou ce menſonge royal eſt 
avere, celui que le cardinal a fair en difant que je 
Fai trompè eſt encore pius manifeſte, & il doit 
paroitre evident que 5A SUBI LA PEINE du pretendu 


delit dont mes adveriairzs font parvenus a me 


con vaincre, pour dérober la trace de leurs crimes 
reels ! quand il pourroit erre dans la volonie, eſt.il 
au pouvoir de la reine de me dédommager, deff1- 
cer ces ho:tibles ſouvenirs, de ſouſtraire a mes 
yeux le jour, la nuit, a chaque inſtant de ma 
malheureuſe exiſtence, la preſence difforme des mi- 
niſtres de fa vengeance? au reſte je me trompe 
peut-stre; peut-ètre les ordres qu'ils avoiert regus 
toient- ils moins affreux que ce qu'ils ont exé- 
'cute. il ſembleroit qu'ils avoient recu l'inſtruction 


ſectette de m'ctoufter entre leurs guichets; mais 


ene © my, 


wt pw 1 _ fois W Tat A a, om 3 3 C oc na. a 
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les monſtres 8 lms: en forte qu au- 
lieu d'une mort inſtantanèe, qui evr ere le plus 
ardent de mes vœuxs, ils me donnerent une more 
lente dont je vois tous les jours les approches; 
applatie, comme ſous un preſſoir, entre ces portes 


infernales pouſſces ſur moi par la ferocite des geo- 
liers, je traine dans ies ſouffrances une exiſtence 


dont je n'ai ceſſe d defirer la fin, mais jamais auſſi 
ardemment que je ie fais anjourd'hui, au moment 
ou je ſuis vengee; ou, je mourrai maintenant en 


paix: j'ajouterois meme avec plaifir, ſi j'oſois me 


flatter que la lecture de mes memo:res a diflipe les 


impreſſions funeſtes que j'ai laifſe trop long temps 
S$enraciner, & a humectè l'œil du tres- petit nom 
bre d'ètres ſenſibles A Pai eu ee en 


vue en prenant la p! lume. 
Il me reſte à unir mes accens à ceux du rei 


prohete; 4a adrefler a mon ſouverain l'humble ſup- 


plication qu'adreſſoit David a Dieu; a lui dire, les 


bras leves vers lui: 


Du fond de Labime jai dirige mes cris vers toi; 
O mon Rot! O mon Rot! exauce ma voix. 


Oui! prince FORT . prince juſte, prince 


patriote, deroutnez un inſtant, un ſeul inſtant votte 


attention des intercts immenſes qui la réclament, 


qui la fixent; votre peuple vous pardonnera un 


moment de diſtraction en faveur du motif; laiſſez 
tomber ſur moi un ſeul regard de bonté; accot- 
dez- mo! une feule reflexion , honorez d'un ſeul 
mouvement de bienveillance la plus infortunee de 


vos ſujettes. Elle a des droits a votre compaſſion, 
Site, par la raiſon meme qu'on a cherché, qu'on a 


réuſſi à Pen priver. Votre majeſtè ignore, mais doit 
etre inſtruite enfin des manceuyres infidieuſes qui 
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ort &r6 miſes en nſage pour lui derober les tetribles 


verités conſignèes dans ces mémoites. 
Je fats qu'à Pepoque des interrogatoires miniſé- 
riels, V. M. daigna ordonner que l'on mit ſous ſes 


yeux toutes les minutes des depoſitions: j; tois ſauvèe, 


je triomphois ſi cet ordre eùt été fidelement exécu- 
re! Mais que firent mes ennemis, fire, (& quelle eſt 
I'ennemie qu'il faut mettre à leut tète!) ils prerendirent 
que les originaux, ſurcharges de ratures, n'etotent 
pas preſentables a V. M. & leur ſubſtituerent des co- 
pies talfifices, dans leſquelles ils enrent ſoin d'altérer 


rows les fairs, d'ctablir des preuves apparentes de 


moi crime & de ſuppoſer juſqu'a Paveu que ſen au- 
rois fait, mettant dans ma bouche des diſcours ſi 
in:io-2ns, ſi malhonnètes, ft revolrans, qu'après en 


avoir parcouru une partie, V. M. ctacha fur ces 


pieces en diſant: & fi, la yilaine! je ne veux pas lire 


a davantage *. 


O, fire! c'eſt le plus juſte des rois que le dé- 


mon de Yintrigue forca ainſi a ce dent 1nvolontaire 
de juſtice! Mais, fire, vous ſavez, dans votre ſa- 
geſſe, que ce n'eſt pas la premiere fe:s que la 


religion des princes a cre ſurpriſe. Si l'on n'eùt pas 
ederobe a V. M. la connoiſſance de tous les faits qui 


concouroient a ma decharge ; ſi le miniſcre meme 
qui, dans ces temps déteſtés, jouiſſoit de la por- 


tion la plus ample de votre confiance, ne fe füt 
pas place entre la verite & votre majeiie , vous 
euſſiez ſu que M. de Vergennes remuoit ciel & terre 
pour empecher que men mari rallat dechirer le 
voile qui enveloppoit les vrais coupables , & vous 
euſiez ordonne que cet infortuné, que l'on vou- 
joit aſſocier a mon opprobre , füt confronte avec 
mes oppteſſeurs. 3 : 

Alors, fire , la verite etit triomphe ; alors les 
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malheuteux dont il { far Lk dans ces mes 
moires, le perfide Dupuis de Marc, Laurencele & 
ſes adhereus euſſent fremi , & je n'euſſe jamais oſẽ 
preſenter des copies infidelles de procedures qui, 
fi on ne les eüt point falſifices en Ectaſant mes 
adverſaires, eufſent ſolemnellement depoſe de mon 
innocence. 


Daignez , ſire , revenir ſur vos pas; daignez 
vous taire repreſenter les vraies minutes, ſi elles 
exiſtent; ſi elles n'exiſtent pas, la fraude de mes 
ennemis eſt conſtatée. Daignez ordonner, dans 
votre bonte & votre juſtice que Pavocar Doillot 
mette ſous les yeux de V. M. les ecrits que je lui 
al confiés, unique dépoſitaire de la verite : dai- 
gnez ordonner a ce defenſeur, viſiblement ſubjugué, 
de declarer pourquoi, muni de ces ecrits & des 
inſtructions que j'ai etc capable de lui donner, il S' eſt 
permis de fabriquer des memoires remplis Ginorai⸗ 

femblances, de menſonges & d'inepties, ſans offrir 
un ſeul moyen de jultifcation raiſonnoble ? 


'Pent-erre, fire, le jour de retribution eſt-il ar- 
rive. — Je ne dirois pas peut. etre ſi j'ètois certaine 
cue ces memoires paroitront ſous vos yeux auguſtes : 
je m'ccrirois alors: « Je ſuis vengee! » 


Dans cet efpoir, auquel jaime a me livrer, er me 
jette aux pieds de V. M. — Que mon approche ne 
vous Epouvante point, lire ! Pinnocence ne peut ctre 
flerrie ; vous pouvez, d'un ſeul mot, me rendre l'hon- 
neur avant qu? je quitte vos genoux ſacrès: ordonnex 
ſeulement gre Pon reviſe mon proces, 


Mon mari, fire, eſt proc a faire ce qu'il n'a 
ceſlè de demander , a ſe rendre a la conciergerie; "JM 
je I'y accompagnat : ordonnez qu'on nous en 
ouvre les portes, que l'on produiſe devant nous 
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tdutes oy perſonnes plus ou moins impliquees dans 
certe renebreuſes affaire. 

Alors, Sire, votre majeſte, prevenue de la pre- | 
miere ſurpriſe faite a ſa religion, ſera heureuſement 
en garde contre une ſeconde. 

Alors la verite, que fa juſtice & ſa clemence 
cherchoient en vain, lors de la premiere inſtruc- 
tion lui apparoicra triomphante | Alors Vinfortunce 
de Valois, tombant encore aux pieds de votre ma- 
jeſtè, ofera lui ter une derniere grace: le 

pardon de ſes ennemis! 


Loudres „le 1 Janvier I 789. 


” signe) 
Comteſſe de Valois de la motte. 
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LA MAISON 

| ie ESE DE SAINT- 9 5 

— — — — REM WT DE " 

VALoIS, 5 

D'argent a 90 

NM E M 0 1 R E. face Mazur, | 

| 2 25 _ 
eur 8 4 

Sur le maiſon de SAINT-REMY DE VALOIS, iſſue du der-. „ 


Fils naturel que Henri II, roi de France, eut de Nicol de 
Savigny, dame & e de Saint-Remy.. 


How II, roi de France, eut de (1) Nicole de Savigny, I. Degrs; 
Henri de Saint-Remy qui ſuit, ladite Nicole de Savigny, Fe rag 
qualifice de haute & puiſſante dame, dame de Saint-Remy , 

de Fontette, du Chatellier & de Noez, epouſa Jean de 

Vile, chevalier de Fordre du roi, & fit ſon teſtament le 
12 Janvier 1590, ou elle déclara « que le feu roi Henri 

„ II avoit fait don a Henri Monſieur, ſon fils, de li ſomme 

v de 30090 écus ſol, qu'elle avoit recus en 1558. » 

Henri de RL Fog , appelle Henri Monſieur, eſt qua- Il. Degre. 
1:66 haut & puiſſant ſeigneur , chevalier , ſeigneur 8 Baron 8 | 
du Chateller, de Fontette, de Noez & de Beauvoir, che- 
valier de Vordre du roi, gentilhomme ordinaire de ſa 

chambre, colonel d'un regiment de cavalerie & gens de 


pied, & gouverneur de * . par con- 


(5 Hiſtoire eentalogique de la maiſon de France, par 


le Pere Anſelme, tome 1, p. 136. 
Hiſtoire de France, par le preſident Hënault, troiſieme 


edition in-“. p. 315. 


. — , 7 3 


1 So. 
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rat du 31 octobre 1592, paſſe a Eſſoye en Champagne 3 
dame Chretienne de Luz (1), qualifice haute & puiſſante 
dame, veuve de Claude de Freſnay, ſeigneur de Loupy 
chevalier de l'ordre du roi, & fille d' Honerè ſeigneur Jacques 
de Luz zuſſi chevalier de Vordre du roi, & de dame 
Michele du Fay, ſeigneur & dame de Bazoiles , Mourne {|} 
a Paris le 14 février 1621, & eut de ſon mariage le fils 
bs ſuit: 
Rene de Saint-Remy, qualifis haut & puiſſant ſeigneur 
„ chevalier, ſeigneur & baron de Fontette , gentiilhomme 
ordinaire de la chambre du roi, capiraine d'armes, mourut 


le 11 mars 1663 „ & avoit epouſe, par contrat du 25 


avril 1646, paſie à Eſſoye, Jaquette Breveau dont il ent 
entre autres enfans, le fils qui ſuit: _ 

Pierre- Jean de Saint-Remy de Valois, qualifis haut & 
”” puiſſant ſeigneur , chevalier de Fontette, major du régi- 
ment de Bachevilliers cavalerie, naquit le 9 ſeptembre 
1649, fur baptiſe a Fontette, le 19 octobre 1653 , Epouſa 
en premieres nôces, demoiſelle Reine- Marguerite de Cour- 
tois, & en ſecondes noces , par contrat du 18 Janvier 
1673, pafle a Saint-Aubin, dioceſe de Toul; demoiſelle 
Marie de Mullot, fille de Paul Mullot Ecuyer, & de 
demoiſelle Charlotte de Chaſlut, mourut avant le 4 Mars 
1714; & de fon ſecond mariage, ent un fils qui ſuit: 

Nicolas-Rens de Saint-Remy de Valois , qualific cheva- 
"her, baron de Saint-Remy , & ſeigneur de Luz, fut bap- 
tiſe à Saint-Aubin-aux-Anges , N de Toul, le 12 


Dr. | FFF : 


(1) Les deux ſceurs puintes, Ge & 7 de 
Luz, Epouſerent, lune F;angois de Choiſeul, baron d Am- 
bouville; autre Benjamin de Sanciere, ſvigneur & baron 
de Tenance, | 
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Avril 1678, ſervit le roi pendant dix ans, en qualitè de 
garde du corps de ſa majeſté, dans la compagnie du due 
de Charoſt, quitta le ſervice pour ſe marier; épouſa, par 
contrat du 14 mars 1714, Gemoitelle Marie-Eliſabeth de 
Vienne, fille de Nicolas-Frangois de Vienne, chevalicr, 
ſeigneur & baron de Fontette, de Noez, &c., conſ:iller 


du roi, préſident, lieutenant-general , civil & criminel, 
au bailliage royal de Bar- ſur-Seine, & de dame Elifcbet! 


de Merille, mourut a Pomente le 3 oQc're 1759; & ce 


ſon mari2ge ent denx fils; premier, Piecre-Nicoias Rene 


de Saint-Remy de Fontette, ne a Forcett2, le 3 Juin 1716 


'recu, en 1744 , cadet gentithomme daus le rigiment de 
Graſſin, où Von affure qu'il a &2 tue dans une occaſion 
de guerre contre les ennemis du roi; & ſecond, Jacques 
qui fit: 
Jacques de 
Luz, & enſuite de Valois, gualifie ch evalier , baron de 
Sain. Remy „ naqduit 4 Fontette, le 22 décembre 1717, & 
fut baptiſe le premier janvier 1718. Dh Pate de ſon 
bapreme , qui Cera ſon nom & ſon état, ſon pere 
preſent , eſt appelle & qualifis, « Meflire Nicolas Rene 
v de Saint-Remy 5 Valois, baron de Saint-Remy » : & 


ſa tante qui fut ſa marraine „ eſt appellee « demoiſelle 


Sa ems: de V:lois „ appellè dabord de 


VI. Deg) 
Pere. g 


» Barbe-Thercſe, fille de feu meſſire Pierre-Jean de Saint- 


» Remy de Valois „»; l'un & autre y ont ſigne , Saint- 
Remy de Valois, Il épouſa, dans la Fe dé Laint-Mar- 


tin de Langres, le 14 our 1755 : Joffel, dont il 
avoit dèjd un fils qui ſuit; & movin Þ Hocel-Dicu de 


Paris le 16 février 1761. , ſuivant ſan N mortuaire, 
ou il eſt appellè & qualifié « Jacques de Valois, che val: ier, 
v baron de Saint Remy v. 


Jacques de Saint Remy de Valois, ne le 25 feyrier 


* 
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2755, & baptiſè le meme jour dans Vegliſe paroiſſiale de 
Saint-Pierre & Saint-Paul de la ville de Langres, reconnu 
& legitimè par ſes pere & mere, dans VaQte de celebra- 
tion de leur mariage du 14 aout de la meme année. 

Jeanne de Saint-Remy de Valois , nce a Fontette le 22 
Juillet 1756. 

Marie-Anne de Saint-Remy de Valois, NEC auſſ a Fon- 
tette le 2 octobre 1757. 

Nous Antoine-Marie d'Ozier de Serigny i chevalier ; juge 
d'armes de la Nobleſſe de france, chevalier, grand croix ho- 


noeraire de Tordre royal de Saint Maurice de Sardeigne, 


certifiens au roi la verite des faits coutenus dans le mië— 
moire ci - deſſus, dreſſè par nous ſur titres authentiques; 
en foi de quoi nous avons ſignè le prefent certificat, & 


Vavons fait contreſigner par notre ſecrètaire, qui y a appoſe 


le ſceau de nos armes. A Paris, le lundi fixieme jour du 
mois de mai de Yan 1776 ( gre) D'HOZIER DE SERIGNY : 
| (plus bas) par monſieur le juge d'armes de la nobleſſe 
de France. DUPLEsSTS (& ſcelle). 

Nous ſouffigne juge d armes de la nobleſſe de France . 
certifions que cette copie du preſent memoire eſt con- 
forme à la minute conſervèe dans notre depot de nobleſſe; 
en foi de quoi nous Vayons ſignèe & l'avons fait contre- 
ſigner par notre ſecrétaire, qui y a appoſè le ſceau de nos 
armes. A Paris, le jeudi treizieme jour du mois d octobre 
de ran 1785. Signe, D'HOZIER DE SERIGNY. 

Par Monſieur le juge ꝰ armes de la nobleſſe 
de France. Signe : DUPLESSIS, 


LE 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


MADAME 5 


LA charmante comteſſe m'a fait part combien vous 


— SECT TC 


avez paru ſenſible au recit qu'elle vous a fait des ſervices 
que je lui ai rendus; — Tinterer ſeul qu'elle inſpire m'a 


engage a ſaiſir toutes les occaſions de Pobliger ; car certaĩis 
nement, j'étois tres - Eloigne de p, voir qu'elle ſeroit un 
jour a meme de vous parler de moi, d'une maniere à vous 


faite revenir des mauvaiſes impreſſions que mes ennemis 


vous ont toujours donnèes de mon crractere: — le haſard 


m'a donc mieux ſervi que toutes mes demarches , car vous 
ſavez tout ce que j'ai fait pour me procurer le moyen de 


vous parler un inſtant, ſans avoir jamais pu y rèuſſir. Les 


perſonnes que je devois croire mes amis, & qui avoient 
votre confiance, ont ſu profiter du deſir que javois de faire 


ceſſer ma diſgrace, pour me faire faire des imprudences, 


des fauſſes demarches , afin de mieux rèuffir, & ſans une 
circonſtance aufſi extraordinaire que celle qui fe preſente 
aujourd'hui, j'aurois toujours paſſe a vos yeux pour un 
monſire , fans eſyoir de pouvoir jamais me juſtifier; — 


mais Veſptrance commence a luire dans mon cœur, — & 
joſe croire que vous ne dedaignerez pas de mentendre-. 


que votre belle bouche prononce un oui, vous verrez votre 


eſclave a vos pieds, & ce jour ſera le plus heureux da 


ſa vie. 


— 


21 mars 1784. 


LETTRE DU CARDINAL A LA RENE. 
28 mars 1784; 


MADAME, 


 FaAPPRENDS avec douleut que vous ne m'accorderez une 
entrevue particuliere, que Vorſque je vous aurai donne 
les preuves les plus authentiques qu'on vous en a impoſe, 
— Vous me demandez par écrit un abrege de ma juili- 


ficatien , — quoique certain de la perſonne qui vous le 


remettroit , — je vous ayoue que ne ſachant pas encore 
le degre de confiance que vous lui accordez), je ne vou- 
drois pas expoſer legerement un écrit qui renfermeroit 
des anecdotes ou votre majeſte ſeroit compromiſe. — 
Comme il m'eſt impoſlible de me ſervir de la main d'un tiers, 
( fur - tout d'apres tout ce qui m'eſt arrive) il faut 
Etre tres - circonſpeQ ; — joſe croire que votre majeſiè 
ne regardera ?pas cet ade de prudence comme un refus 
a ſes volontes, — Jattends des ordres ultericurs , — & 
Capres la converſation que j'ai eue avec la comteſſe, 
dont elle vous fera part, Peſpere que pour eloigner tout 
ce qui pourroit romber entre des mains infidelles, vous 
me permettrez de vous donner verbalement les details 
que vous exigez de moi. — Je ſuis en attendant vos 


dernieres voloates , le plas ſincere & 1 plus attache da 


vos ſujets. 
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LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


3 avril 1784. 


Fx dois ſouſcrire aux volontés de mon maitre, & me 
regarder trop heureux de la complaiſance qu'il a d'entendre 


parler ſon eſclave; — la chere comteſſe m'a mis au 


comble de mon bonheur, en me diſant que vous deſiriez 


me trouver innocent; — oui l je le ſuis, & je puis vous 
en donner les preuves les plus convainquantes. — Cette 


idée me cauſe. une i grande j joie , que tous les chjets ne 


ſont ;plus les mẽmes pour moi 3 — vous reconnohrez 4 ö 


mon ſtyle que mon imagination eſt exaltce , — je vou- 
drois vous peindre toutes les ſenſations que J'eprouve , 
mais mes idèes ſe ſuccedent fi rapidement , qu il meſt im. 
poſſible de mettre aucune ſuite a ce que j'ecris, — ce 
moment de felicité m'a fait oublier toutes les peines que 
j'ai ſonflertes, & je pardonne dlautant plus volontiers aux 
auteurs, que je congois les ſacrifices qt'on peut faire 


pour meriter & conſerver vos bontés. Je nhéſite plus à 
vous envoyer une partie de ce que veus demandez, me 
reſervant de vous expliquer verbalement quel Etoit le 
but de la princeſſe Gu2mence lorſqu'elle vous a embronilts f 
Vhiftoire dans laquelle le duc de Lauzun & le prince de | 
Luxembourg ſe trouvoient compromis; — les decouvertes 


que j'ai faites depuis m'ont fait conneitre le caragtere 
de ma charmante niece, — je ſais; que > elle qui a le plus 


contribus 3 ma difgrace , & qui mn luteits des ennemis qui 
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ont ſu Pentretenir elle en a ete trop punie : & le me- 
pris quelle vous inſpire me perſuade que vous verrez 
aiſement la fauſſetè de toutes les noirceurs qu'elle a ima- 
ginces pour me perdre. 

Je regois a inſtant un mot de la Comteſſe, qui me 
marque qu'elle part pour Verſailles, je lui envoie cette 
lettre, & demain je ferai partir un courier qui lui remettra 
ce que veus defirez ; — ceſt entendu, — votre fidele 
eſclave. 


| No. V. 


LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL: 
4 avril 784. 


IIS EZ - moi avec attention, jugez du deſir que j 'avois 
de rentrer en grace, pour avoir fait toutes les demarches 
que Jai faites, & rendez Juſtice à celui qui a tout fout- 
fert ſans l'avoir merite, 

Madame de Gutmenee , pour m'dter tout ſoupgon que 
fa conduite pourroit faire naitre, & m'engager a une con- 
fiance ſans bornes, me dit qu'elle Etoit prefque perſuadee 
que vous aviez connoiſſance de differentes lettres que javois 
Ecrites: pour mettre obſtacle a votre mariage avec le dau- 


Phin; que ces lettres avoient été fabriquees chez madame 


Dubarry, & enſuite montrees par elle i Louis XV, dans 
un de ces momens ou elle ſavoit lui perſuader tout ce qu'elle 
Fouloit; que cette premiere découverte Etoit le motif de 
2 haine & du mepris que vous aviez congu pour elle & 
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pour moi; — qu'on vous ayoit enſuite aſſurè que, pour 
me venger du peu de cas qu'on avoit fait de mes avis, 
Javois ècrit à Vimperatrice pour Vinformer de votre liai- 
ſon intime avec le comte d' Artois, que les termes n'etoient 
nullement méènagès, que vraiſemblablement le chancelier, 


le duc d' Aiguillon, & la Dubarry , avoit encheri ſur 
les expreſſions; — que les differens ſtyles montroient Evi- 


demment que ces perſonnages y avoit travaille. — Voila , 


me dit- elle, ce que Jai appris. — Si effectivement ces ecrits 
ont exiſte, & que vous en ſoyez Vauteur, vous ne devez 


jamais vous attendre a un pardon, & je me garderai bien 
de faire aucune demarche pour vous le faire obtenir; mais 
fi, au contrrire, vous n'avez Ete que Fagent dans cette 
affaire, & que la Dubarry, à qui vous ne pouviez rien 
refuſer ( dapres les ſervices qu'elle vous avoir rendus), 


Yun ait CNgags a ptèter votre nom pour faire cette mèchan- 


cetè, il me ſera facile, par les tournures que je donnerai, 
de concilier les choſes; mais, avant de faire une ſeule dé- 
marche, jexige de vous un aveu ſincere de tout ce qui s'eſt 


paſſe. — Ce recit, que j'abrege de beaucoup, me mit 
dans un état que je ne ſaurois dèfinir; leronnement, Lin- 


dignation, la fureur sempara de mes efprits, & me fit vo- 
mir contre tous ces monſtres un torrent d'épithetes qu'ils 
meritoient bien , mais que le reſpect m'empeche de repeter. 
Devenu un peu calme , je dis a madame de Gusmenée 


qu'il n'<toir pas poſſible qu'il ait jamais exiſte de pareilles 


horreurs, que je n'en avois abſolume at aucune connoiſ- 


ſance. & que je ne pouvois me perſuader que qui que ce 
ſoit ait Ete aſſez ofe de fe ſervit de mon nom pour donner 
des avis auſſi faux & auſſi delicats. Ecoutez, me dit- elle, 
je ne crois pas que votre role ſoit etudié, ni que la | 


decouverte de ces monſtruoſitis vous porte à des exces 


auff violens, afin de me perſuades que vous Etes inno- 
a Mo Pz 


| 
{ 
| 
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cent. — Te connois votre carattere, & vous tes incapable 


de parcils detaurs ; mais le fait eſt que ces coupables ecrits 
ont exiſt2, & que la reine en a connoiflance z vous dire 


comment? je l'ignore. — II y va de votre interet de m'aider 
a decouvrir les auteurs, je pourrai vous en faciliter les 


moyens; mais un peu de patience, — Le prince de Gus- 


mene, qui ſurvint, mit fin a cette converſation , & peu 


apres je pris conge, dans. la crainte qu'il ne s appergu: de 


mon Emotion. — Pluſieurs ſemaines $'ecoulerent fans qu'il 
me fiit poſſible de repougr, la converſation ; Fappris ſeule- 
ment, en paſſant, qu'il u avoit rien de nouveau, & qu'on 


_ Epioit le moment favorable, pour une explication , mais 
qu'il ne falloit pas bruſquer les choſes, & qu'il falloit beau- 
coup de mènage ment 80 mettre fur le tapis des anec- 
dotes qui avoient occaſionnè bien des deſagremens , & 


qu'un fin courtiſan ne dev oit jamais rappeller des ſouve- 


nirs deſagreables ; que je pouvols. 2 ſur le debr 
qu'on avoit de me ſervir, & vivre dans Veſptrance de 
: A * bs 8 4 | ; 
voir bientor ceſſer ma diſgrace. — Ces promeſſes flatteuſes 


contribuerent un peu à me rendre ma tranquillitè; car, de- 


puis Vepogue de ma premiere entrevue, je n'exiſtois plus 


& je vous avoue que j'ctois dans une ir grande agitation de 
toutes les machinations qui avoient été pratiquèes contre 
moi, que j'ai Cre tenté pluſicurs fois d'aller me jetter à vos 


genoux, & vous ſupplier de m'entendre; mais un peu de 


refexion , & la crainze dun coup d Ghar m'en a detourne z 
l'sfnoir ſur - rout. que madame de Guemence ine donnoit 
toutes les fois que je la rencomrois , me faiſoit changer 
de re{olution au point qu'elle parvint a me faire croire tout 


ee qu'elle voulut. Jeètois, un dimanche ſoir, avec le prince 
de Soubiſe, qui attendoit fa voiture pour retourner à Paris, 

lorſqu'un vaier de · chambre de madame Guemente vint 
me dire, de ſa part, duler chez elle pendant que yous 
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; tener au x jeu; qu'elle avoit quelque choſe à me communis 
quer. Te ne manguai pas de me rendre a fon invitation. 


— Le contentement que ſappercus ſur ſa phyſionomie en 


entrant dans ſon appartement fut pour moi d'un bon au- 
Sure. — Auſſi ne fus-je point trompè. — Tai, me dit elle, 
de bonnes nouvelles a vous apprendre ; aſſeyez- vous, & 


je vous en ferai part, J'ai vu la reine hier, &, par un 


bonheur auquel je ne devois pas m'attendre, la converſatien 
eſt rombee ſux vous ſans que cela vienne de ma part, ja 
fagi avec empreſſement cette occaſion pour lui dire qu'elle 


ayoit ere cruellement trompee par tous les rapports qu'en | 


lui avoit faits; que, depuis votre diſgrace, votre exiſtence 
etoit la plus malheureuſe poſſible , & que, tans 1eſpoir que 
vous aviez de vous juſt fer un jour vous auriez deja 


quittè Ja cour, & vous ſericz retire a Saverne, — Si ce que 


vous me dites étoit vrai, a-t-elle rèpondu, il auroit cher- 


che les moyens de ſe juſtifier, &, juſqu'à preſent, je ne 
me ſuis pas appergue qu'il ait fait la moindre demarche pour 


y parvenir. Cette reyvonſe me donna une ouverture à lui 
rapporter notre converſation a laquelle j'ajoutai pluſieurs 


autres circonſtances qui ne pouvoient que lui perſuader iz 
fauſſetè des faits qu'on lui avoit rendus; mais je me ſuis 


appergue, par ſa reponſe , qu'il falloit plus d'une ſeance 
pour la perſuader ; c'eſt pourquoi je nai pas juge devoir 
pouſſer les choſes plus loin , ni propoſer une explication 
dans la crainte de tout gater. 


o 


Pai un moyen infaillible, &, ſi vous me ſecondez, je 15 
ne doute nullement du ſucces de b'entrepriſe. — I y a 
quelque temps qu'elle deſire un petit chien blanc epagneul;, 
je ſais que cette race ſe trouve afſez commune ment dans la 
haute Alſace; ſi vous pouvez, par les connoiſſances que 
vous avez, me procuter ce petit animal; je lui en ferat 


le cadeau, me reſerrant de lui dire qu'il vient de vous, lorſ 
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qu'il en ſera temps. Fe le bonheur de me procurer 
ce charmant petit chien que vous avez tant careſle , & pour 
lequel vous aviez pris tant d'attachement. — Madame de 
 Guemencee ne manqua pas de men inſtruire, en m'affurant 
qu'elle vous avoit dit qu'ayant appris le deſir que vous 
aviez d'avoir un petit chien alſacien, j'avois fait toutes les 
recherches poſſibles pour en decouvrir un, & qu'ayant 


rèuſſi, je le lui avois apportè avec mon arabe , qui ſigni- 


fioit fidele & malheureux; que ce recit , bien loin de di“ 


minuer les careſſes du petit malheureux, n'avoit flit que 


les augmeuter; qu'elle en tiroit le meilleur ar gure, 
qu'elle eſperoit qu avant peu je ſerois oblige de changer lo 
nom de mon repreſentant. 

Je ne ſavois de quelles expreſſions 1 me ſervir pour lui 
marquer ma reconnoiſſance; elle sapperęnt de Vexces de 
Joie qn'elle me cauſoit, elle en profita pour me demander 
une ſomme aſſez conſiderable à emprumter; ;; aureis donne 
toute ma fortune; je me crus trop henrenx d'etre utile a 
une femme a qui pavois tant d' obligations. La facilitè qu'elle 
avoit rencontrèe Pengagea a me faire d'autres demandes que 
je ne pus refuſer; elle ſavoit toujours les accompagner 
defperances , de promeſſes fla: teuſes, & en mime temps 
des dificultes qu'elle ſauroit vaincre, le tout afin de gagner 
du temps. — Mais, mes inances etant tres - derangeces par 
les emprumts que j2vois ee. oblige de faire pour elle, & 
voyant que mes reſſources etoient Epuiſees , puiſque javois 
te force de la refuſer pluſicurs fois, elle simagina que 
pour maſquer toutes ſes iniquités, & ſes menſonges , elle 
navoit dautre parti à prendre que de me perdre entie- 
remens dans votre eſprit. — Elle ſavoit que la princeſſe de 
Marſan m'aveit parle de votre petit chien, en me diſant 
qu'elle ſeroit bien aiſe de me voir rentrer en grace, que je 


devois compter ſur votre indulgence, puiſque vous avice | 


( 231 ) 
Accepts ce qui venoit de moi. La crainte que je ne dècouvte 
la verite lui fit imaginer un moyen bien ſtir pour me rendre 
odieux, — Vous ſavez les demarches imprudentes que j'ai 
faites? C'etoit fon ouvrage;z — & dans le moment ou je 
croyois me rendre a vos ordres, elle vous perſuadoit que 


c'ctoit une temerite condamnable de ma part, que je n'agiſ- 


fois ainſi que pour vous compromettre , & que j'etois de 


complot avec deux ou trois autres perſonnes qu'elle vous 


nomma. — Croyant que ſon ouvrage etoit imparfait, elle 
voulut y mettre la derniere main & me donner le coup 
de grace. Pour y parvenir il falloit commencer par m'ex- 
pliquer les raiſons de mon peu de ſucces. Elle eſt fertile en 


expediens ; les reifources de fon imagination font infinies „ 


J Etois ſabjugne , je crus tout. 


Vous deviez donner une fete | au petit Tren „ mais 
re epoque Ctoit encore eloignce ; je preparai » pendant cet 
intervalle „toutes les choſes necefſaires a mon dcguiſe- 
ment. — Ce jour ſi defire etant venu, & ſuivant les inſ- 
tructions de ma chere niece, je me gliſfai dans le jardin : 


ou je ne tardai pas a Ctre entoure , & pourſuivi comme 
un hibou qui ſe ſeroit introduit dans ce bois enchante. — 
Les acclamadions de monſieur Vabbe , & autres épithetes 
très- mordantes, me firent voir clairement que j'avois ets 


choiſi pour ſervir de jouet à toute Vaſſemblie, — Dèſeſ- 
pere d'avoir ètè econduit de cette maniere, je me retira; 
avec la rage & le déſeſpoir dans le coeur , bien dhnmins 
à me venger lorſque Jen trouverois occaſion. Cette 


ſcene me fit une fi grande revolution , que jen fus très- 
malade. L'auteur de ma diſgrace proſita encore de ma poſi- 
tion malheureuſe pour faire courir le bruit que jerois ſom- 


nambule, & que mes courſes noQurnes dans Je parc ètoient 
la cauſe de mon indiſpoſuion; elle employa tous les moyens 
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pour me tourner en ridicule, & pour me creer des ennemis N 


ui n'ont ceſſè de me periecuter, 


Voilades evenemens que vous avez toujours ignores , & 
qui vous feront voir combien j'ai &tè la dupe de ma bonne 


foi. Quant a la diſparition de votre petit chien, je vous dirai 


ce que jen ai appris, ainfi que beaucoup daures hiſtoires 


qu'on m'a prètèes, & aux quelles je n'ai jamais eu aucune 
part „n'ayant cherche, depuis ces Epoques malheureuſes, 
qu à ſaifir toutes les occaſions de vous donner des preuves de 
mon reſpect & de mon ſincere attachement. 


Voila des details bien longs, & qui m'ont ſait oublier 
l'heure: j'eſpere cependant que mon courier arrivera aſſez a 
temps pour remettte ma lettre. Tattends la comteſſe avec 
grande impatience; Dieu veuille qu'elle m 'apporte de boanes 


W — toujours fidele & malheuteux. 


V L 


| LETTRE DU CARDINAL A LA ure. 


10 avril 1784. 


Je concois aifement que d'après tont ce qui s'eſt paſſe, ce 


ſeroit une contrariets dans votre conduite envers moi, fi Von 


vous voyoiz m'accorder ouvertement & auſſi promptement 


nne protedion que vos alent ours vous ont perſuade que je ne 


meritois pas: ce ſeroit {ans donte donner Valarme a tous mes 


ennemis, qui ne manquerotent pas de ſe reunir dans cette. 


occaſion, — mais tous leurs efforts ſerolent bien inutiles, fi 


mon cher maitre a le aer de ; ardonnera ſon ſclaye—Sour 
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veraine auſſi puiſſante que reſpedèe, vos volontẽs ſerorfÞ 
toujours des loix auxquelles vos alentours ſeront trop heu- 
reux de ſouſcrire. Si cependant vous avez des raiſons par- 
ticulieres pour garder des menagemens juſqu'a une certaine 
Epoque, je me conformerei a tout ce qui pourra vous plaire, 
&& Peloignerai de tout mon pouvoir tout ce qui pourroit trou- 
bler la tranquillitè & le bonheur de mon cher maitre. — Voſe 
efperer que, pour dedommager votre eſclave ſoumis de 


toutes les contrarictes qu'il ſera force d'eprouver, vous vou- 
drez bien le mettre encore a meme de baiſer cette belle main, 


entendre cette charmante bouche prononcer ſon pardon. 


. vis 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


28 Avril 1784. 


JA lu avec indignation la maniere dont vous avez et& 
trompè par votre niece; je n'ai jamais eu aucune connoiſſance 


des lettres dont vous me pailez, & je donte qu'elles aient 
jamais exiſté. Les perſonnes dont vous vous plaignez ont 
effecivement contribue a votre diſgrace z mais les moyens 


qu'ils ont employés croient bien diitcrens de ceux que vous 
ſuppoſez Ji tout oublie, & jexige que vous ne me parliez 


jamais de rien qui ait rapport au paſſè. Lerecit que la comteſſe 
m'a fait de la conduite que vous avez tenue avec elle m'a 
fait beaucoup plus dimpreſſion que tout ce que vous mavez 


Ectit; J wane que vous n'oublierez jamais que c'eſt à elle à 
qui vous devez votre pardon, ainſi que la letire que je vous 


ech. Je vous a 1 re Sardè comme un homme très- 


/ 
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eaconſequent & tres indiſcret; cette opinion m' engage n&- 
ceſſairement a heaucoup de reſerve, & je vous avoue que ce 
n'eſt que par une conduite toute oppoſèe à celle que vous 
avez tenue, que vous pourrez gagner 1 ma confiance & meriter 


mon eſtime. : 
N. VIII 
T. E TE DU CARDINAL A LA REIN OE 


6 mai 1784. 
MADAME, 


. Dh 6 4 


Oovur, je ſuis le plus henreux mortel qui exiſte: — mon 
maitre me pardonne, — Il m'accorde ſa confiance, & pour 
comble de bonheur, il a la bontè de ſourire a ſon eſclave, & 
de lui faire pabliuement des ſignes d'intelligence. — Ces 
faveurs inattendues m' ont cauſe uu: ſi grande Emotion , que 
j'ai craint pour un inſtant qu'on en ſouncoune le motif, par 


W. 2 2 
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les reponſes extraordinaires que j'ai faites. — Mais j'ai été 


4 


bientor raſſurè, lorſque i j'ai vn qu on attribuoit ma diſtradtioa 
4 tout autre motif: — auſſſi ai-j2 pris un air 5 
afin de detourner du veritable objet. — Cette cireonſtance 
eſt pour moi un avertiſſement qui m'engzgera déſormais A 
diriger mes demarches 8 mes reponſes d'une maniere pas 
prudente. | 

Je fais apprecier toutes s les obligations que Jai à la chat- 
mante comteſſe: dans quelque poſition que je me trouve, 
je ſaurai reconnoitre tout ce qu'elle a fait pour moi. — (ett 
entendu, — tout depend de mon maitre; — la facilitè qu'il 
a de faire des heureux, fait deſirer à ſon eſclave les moyens 
de ſuivre ſes traces & d'ttre echo ge ſes volontés. 
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. 1 X. 
LETTREDE LA REINE AU CARDENAE, 


19 mai 1784. 


MAD AME 


* 
* 


If ne peux bla mer le deſir que vous avez de me voir p je 
voudrois, pour vous faciliter les moyens, lever tous les 
obſtacles qui s'y oppoſent; mais vous ne voudriez pas que je 
fiſfe des imprudences pour abreger une choſe que vous devez : 
Etre perſuade d'obtenir dans peu. Vous avez des ennemis qui 15 
vous ont beaucoup deſſervi auprès du miniſtre : (la comteſſe 

vous dira la ſignification de ce mot, dont vous vous ſervires 
a Favenir) leur expulſion ne peut que vous tre avantageuſe; 
je ſais les revolutions & les changemens qui doivent arriver, 0 
& j ai calculè toutes les circonſtances qui ameneront infailli- ih 
blement les occaſions que je defire. En attendant, ſoyez 

tres circonſpect, diſcret ſur-tout , & comme on ne peut prs- 

voir tout ce qui pos arriver, soyez reſerve & tres: confus 

dans ce que vous m'ecrirez deſor mais. 
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LETTREDE LAREINE AU CARDINAL, 


| 23 mai 1784. 
Ox mia parlè de vous hier d'une maniere à me faire croire 
qu'on ſoupgonne quel qu' intelligence; je ne puis concevoir 


23605 


ce qui a pu donner lieu à cette ouverture: quelle que fait 


intention, elle n'a point étè ſatisfaite; je vous en previens 


afin d'etre ſur vos gardes, & d'eviter toute ſurpriſe. Jirai 


cette ſemaine a Tn; Jy verrai la comteſſe, & je jui com- 
muniquerai un projet qui vous fera ſarement plaiſir. 


No. X I. 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


2 juin 2700 


? 


LA comteſſe a mal compris ce que je lui ai dit relative - 


ment à la priere que je lui faifois de vous demander une 


entrevue, — je ſerois tres-injuſte, & vraiment indiſcret 


de ſolliciter cette faveur, d'après les obſtacles qui sy 


oppoſent, & dont vous avez bien voulu me faire part. 


Voila preciſement ce que je lui ai dit en plaiſantant, ne 


croyant nulle ment qu'elle vous en feroit part. — Char- 


mante comteſſe, vous ètes bien aimable, & vous mérite 
fans doute l'attachement qu'on a pour vous; que vous 


Etes heureuſe ! — vous verrez demain mon cher maitre, 


— vous ſerez à ſes pieds, — tandis que ſon fidele eſclave 
vit dans une contrainte continuelle, prive du ſeul & unique 
plaiſir qu'il auroit de le voir, Vadmirer , Padorer, & jurer 


a ſes pieds que fon reſpect, ſon attachement, ſon amour 


ne finira qu avec ſa vie. — Vous pouvez mettre le comble 


à tous mes vœux, — cela depend beaucoup de vous, — 


eroutez- moi; — je ſerois au dèſeſpoir que mon maitre 


imagine que toutes mes demarches n'ont pour but que 


LI 
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Vambition & le dcfir de me venger de mes ennemis{ 
la priere que je lui ai faite de me recevotr a pu lui fairs 
naitre de pareils ſoupgons 3 — pour tes fa're cefler, & 
lui perſuader que je n'ai d'amre deſir que de lui plaire, 


— dites-jui que je conſentirois bien volontiers de paſſer 


pour toujours dans Pefprit du public, pour un homme 


diſgraciè, & qui i'a bien merite, s'il vouloit m'a: corder 
les faveurs qu'il vous fait, — cet aveu eſt auſſi ſincere 


que le deſir que ai de yoir mes vœux accomplis.— La 
comteſſe a beaucoup ri de cette idèe, & s'eſt bien pro- 
mis de vous en amuſer. — La maniere dont elle vous a 


rapporte notre converſation eſt ſans doute c gui a donne 
lieu aux reproches que vous me faites, — mon crime eſt 


bien pardonnable; — auſſi je compte beaucoup fur votre 


indulgence ; vous eres { bonne, ſi empreflee a ſecourir 
les malheureux, que votre eſclave ne peut ſe perſua⸗ 
der que vous le Priveiea encore longtemps d embraſſet | 


vos genoux. 
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LET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 
12 juin 1764 


L fauvage'eſ: enchanté, — il vient de me racontex 


avec enthouſiaſme le ſigne Tinteliigence & de bontè qu'il 


a regu du maizre, — pour le contrarier, j'ai clierché à lui 
faire entendre que c'eroit a la comteſſe & non a lui & 
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gui cela $'etoit adreſſe, — il Etoit furieux. Vous voyez com- 
bien on eſt jaloux de vous plaire, & meriter un de vos 
regards; — depuis ce moment le ſauvage eſt heureux, & 
je ſuis perſuade qu'il n'y a rien au monde qu'il mentre- 
prenne pour meriter votre eftime & votre protection; — 
il eſpere que vous vous apprivoiſerez avec ſa figure, & 
que ſes qualites vous le feront trovyer plus ſupportable. 
Feſperois recevoir de vos nouvelles avant de partir, — 
mais la comteſſe vient de me dire que la toilette & l'é- 
riquetre du jour ne vous avoit Jails aucun moment de 
libre. Je ſuis tres-content du Miniſtre; je ne deſclpere 
* de le voir un jour mon mediateur, 


No. X 11 * 
LETTRE DU CARDINAL ALARE INE. 


29 juillet 1784. 


MA DAM, 


Mo adorable maitte, permettez que votre eſclave vous 


exprime la joie qu'il reſſent des faveurs que vous lui avez 
accordèes; — cette roſe charmante eſt ſur mon coeur, — 


Je la conſerverai toute ma vie, — elle me rappellera ſans 
celle le premier inſtant de mon bonheur. — En quittant 8 


la comteſſe, j'©tois ſi tranſports, que, ſans m'en apper- 


ceyoir, je me ſuis trouve a Tndroit charmant que vous 


aviez choiſi. — Apres avoir traverſe la charmille, je de- 
ſeſperois de reconnoitre la place ou votre eſclave cheri 
Beſt precipite à vos pieds , — deſtins ſans doute à n'&- 
prouyer dans cette belle nuit que des ſenfations heureuſes« 


(239) 
— Pai retrouve ce joli * 5 „que ces jolis petits pieds 
avoient un peu foule. Je m'y ſuis précipit? comme ſi 
vous y aviez encore ete, & j'ai baiſe avec autant d'ar- 
deur herbe ſur laquelle vous etiez aſſiſe, que cette belle 
main qui m'a et2 livre avec cette grace & cette bonte 


qui n'appartie at qu'a mon cher maitre, — Jai eu beau- 


coup de peine à quirter ce lien enchanté. — J'y aurois 
ſüͤrement paſſ2 la nu't, ſi je n'avois craint de cauſer quel- 
qu'inquietude a 
ſorti, — Re nts chez moi, je nai pas tarde a me mettre 
au lit, — jai en beaucoup de peine à m 'endormir; — 
Vimzginarion frapyze de votre adorable perſonne m'a 
cauſè, pendant le ſommeil, les ſenſations les plus deli- 


cieuſes; — hcureaſe nuit! vous avez ere le plus beau 


jour de ma vie. — Adorable maitre , — Votre eſclave 
ne peut trouver expreſſions pour peindre fa felicite 5 — 

vous avez vu hier ſon embarras , ſa timidite, ſon filence, 
D effet naturels de amour le plus pur — vous ſeule 
dans univers, pouviez produire ce qu'il n'a jamais eprony&. 
Je crois que:quefois avoir fait un reve agrèable; mais rap- 
portant toutes les circonſtances de mon bonheur, me 
rappellant ce ſon de voix enchanteur prononcer mon par- 
don, — je me porte a des exces de joie, accompagnes 
d' exclama:ions qui, fi elles pouvoient etre entendues 
feroient croire au derangement de mona cervean, — Voilk 


mon état, je le trouve bien heureux, & je deſire le 
conſerver toute ma vie. 


mes alentours, qui favoient que j'ètois 


. X t F. 
LET TRE DU CARDINAL A LAREINE. 


MADAME, , 
. 9 aoit 1784. 
Js crois avoir trouvs Poccaſion & ls pretexte que le 
maitre deſire. — Te lui ai fait part dernierement des craintes 


de ſon eſclave , & des dangers auxquels il s'expoſe, ſar-rour 


d'après les ſoupgons que ſon aſſiduitè a fait naitre. — Une 
découverte le perdroit a jamais par les tournures qu'on don- 
neroit à la choſe ; & malgre Pautorite du maitre , il ſe trou- 


veroit force de ſacrifier fon eſclave pour ne pas etre com · 


promis dans des propos qui ne finiroient jamais. — Nous 


ſommes quelquefois forcès de donner notre confiance à des 


alentours qui profitent ſouvent des circonſtances pour nous 


engager a faire des inconſequences que nous n'appercevons 


pas dabord. — Leur but eſt dU'ayoir des armes qu'ils ſavent 


tourner contre nous pour conſerver leur empire, & nous 


mettre dans Vimpoſſibilite dagir ſelon nos deſirs. — Voila 
la poſition du maitre : — contrarie dans ſes vues, dans ſes 
projets, dans ſa conduite meme „il voit , mais trop tard 
le danger qu'il y a de ſe livrer ſans reſerve , — ſur-tou: aux 

mechans qui ſavent tirer parti de tout. — Ne ſachant pas en- 
core la raiſon des menagemens qu'il doit avoir, ni la nature 


e ſes confidences, je ne peux lui donner aucun conſeil, ni 
| 5 2 


chetcher les moyens d'eviter tout ce qui pourroit lui Eire de- 
ſagréable, — c'eſt entendu; — je. dois donc me borner a 
lui indiquer le moyen de ous venir ouvertement ſon eſ- 
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elave, fans que le miniſtre, les P., les V., les B. \ &:, puilent- + 1 j 
faire aucune reflexion ſur cette demarche. — Ce premier pas 
fait, rien ne ſera plus facile que de continuer des viſites qui N 
ſeront naturelles d'un cõtè, & ſans conſequence de Lautre. — 
Vous avez dans ce moment une jeune pet ſonne qui travaille 
ſous vos yeux; — je ſais que ſes ouvrages vous ont plu, & 
que vous defirez lui ètre utile. Elle a fait part de vos bontes 
a un eccleſiaſtique, ſon parent, a qui elle a beaucoup d'obli- 
gations. — Celui-ci eſt venu me conſulter , & me demander 
s'il pouvoi teſpèrer obtenir une place qui Etoit vacante, & 
qui me ſeroit demandèe par vous. — Inſtruit de toutes les 
particularites, je lui ai fait dreſſer un memoire qui ſera remis 
à la petite avec les inſtructions necefſaires, — Vous trou- 
verez la requète dans le fond de votre corbeille, & vous ju- 
gerez, par ce qu'elle contient, qu'il laut nẽceſſairement faire 
venir Veſclave pour recevoir les ordres du maitre. — Cette 
demarche naturelle, & l'empreſſement de ſouſcrire à ſes vo- 
lontés „ lui fournira ſans doute l'occaſion de montrer ſon in- 
dulgence, & oublier inſenſiblement le paſſe, 
La comteſſe refleta juſyu's jeudi, afin ce pouvoir me raps 
Rey votre deciion, ou vos ordres. 


M. B, . 6 C. B. cꝰeſt entendu, 
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MADAME, Pe Joe Rs 
II. y a un proverbe qui dit qu'un bonheur ne va jamais 


ſans un autre. — Ma triſte avemure vous provvera qu'il ett 
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Eur. == Ne ſoyez point effrayee ; — appretez-yous au cons 
traire à bien rire, & à vous moquer de moi à la premiere 
rencontre. — Apres le bonheur le plus parfait, je regagnois 
furtivement le paſſage en queſtion, lorſjue, paſſant pres une 
charmille, un bruit aſſez conſidèrable m'a falt croire que aé- 
toit quelqu'un qui vouloit me ſurprendre; — efftayè au ſu” 
prème degrè, je nai fait qu'un ſæut pour me mettre hors de 
priſe. — Ma precipitarion m'ayant empòché de prendre les 
preècautions ordinaires, & ayant encors moins obſerve que la 
pluie avoit rendu le terrein très-gliſſant, — jc ne ſuis tro ë, 
fans trop ſavoir comment, au beau milieu du fe. — Le au- 


vage, qui m'attendoit de l'autre cote, ne voyanr dans ma 
chte plaiſante qu'un exces de mal adreſſe ee ma part, s'eſt 


mis 2 rire aux eEclats, ſe tenant les cotes, & faiſant des con- 


torſions que je n'avois jamais vues chez lui; quelques mots 


ig aificatifs ont calme pour un inſtant ſon rire immodere, & 


il ma aidè à ſortir promptement du bourbier on j'etois en- 
 fonce, — Vous connoiflez le ſèrieux du ſauvage; auriez- 
vous jamais cru qu'apres lui avoir dit le ſujet de ma peur, il 
ſe ſeroit mis a rire tout de nouveau? Non ſans doute. He 


bien! le voila parti, ſe tordant, ſe roulant ſur Pherbe , & 
ne pouvant proferer une ſeule parole. — Ne voyant aucun 


mouvement de Vautre core, j'ai attendu avec aſſez de pa- 
tience la fin de cette gaiere extraordinaire. - - Devenu un 
peu plus calme, je lui ai dit aſſez ſèrieuſement qu'il ne 


m' arriveroit jamais de le conduire avec moi, puiſque, dans 


un moment auſſi delicat , il fe conduiſoit avec autant de folie 


que d'indiſcréètion. — Ne me condamnez pas ſans m'enten- 


dre, ma- t· il rẽpondu; Ecoutez-moi : — Un lapin ou quel- 


CY 


ques perdrix vous ont fait peur; — vous avez cru voir 4 
vos trouſſes toute la clique, &, ſans faire la moindre rè- 


flexion, vous etes venu faire le plongeon pour vous ſouftraire 
a leurs vues. = Mettez-veusg ma place; ; — N'ayant rien ap- 
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percu nientendu qui ait pu donner keu à cette retraite préci- 
pitèe, mon premier mouvement a ètè de rire. Vous me 
racontez votre frayeur, — je devine le motif qui y a donnè 
lieu; — je vous examine, je vous vois rempli de boue, & 
votre culotte dèchirèe d'un bout à l'autre. — Qui diable 7 
tiendroit ? — Je regarde; — je vois la verite de fon recit : — 
nos yeux ſe rencontrent, & nous faiſons chorus. Tout alloit 
bien juſques-la, a cela pres d'une culotte dechiree , & d'une 
maſcarade aſſez degotitante z — mais la decouverte de mon 
pouce demis a remis un peu de ſérieux dans notre marche.— 
Rentre chez moi, le ſauvage a fait office de chirurgien ; grace 
 & ſon beaume, je ſouffre beaucoup moins aujourd'hui. — La 
comteſſe que j'ai vue ce matin, me voyantavec une main em- 
Paquette, m'a naturellement demands ce qui m'etoit arrive. 
— Quoique certain des plaiſanteries qu'elle ne manqueroit 
pas de me faire, je lui ai raconte ma triſte aventure ; elle en 
da tant ri, qu'elle a ere forcee de me quitter pour paſſer dans un 
autre appartement. — Les marques qu'elle avoit laifſees dans 
le ſallon { de ſon rire immodèrè) m'ayant fait craindre une 
nouvelle ondee, je me ſuis retire ſans la revoir. — Cette 
charmante rieuſe ne manquera pas de vous raconter ce qu'elle 
appelle ma mal · adreſſe; — mais j 'eipere pour cette fois que 8 
la gaietè n aura pas le meme reſultat, 
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"5 aol 754. 


Tt recu hier ſoir le paquet avec inſtrudion & les re- 
llexions que ta me fais ſur Calonne; je ſais qu in 'eſt Pas 
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Homme 4 laiſſer echapper Poccaſion de ſe faire yaloir aut 
Cvepens de qui il appartient; mais je ſais auſſi que quard 
je lui aurai recommande une choſe quelconque, il y aura 


Egard, & ne cherchera pas a me contrarier. L'objet dont tu 
me parles relativement a la comteſſe, n'a aucun rapport avec 


celui-ci; je te ſais gre de ta demande vis-a-vis de lui, 
mais le fait eſt qu'a cette epoque je ne connoiſſois la comteſſe 


que de vue, & pour en avoir entendu parler par Madame, 
qui s'intEreſſoit a elle; Teloge qu'elle m'en fit, & la cir- 


conſtance du 2 de février a fait tout le reſte. Un miniſ- 


tre eſt ſouvent force de faire un menſonge & une injuſtice, 
ſur-tout lorſqu/'i] eſt certain de Pimpunité; il 1gnoroit dans 
ce moment Pinter2t que je prenois a elle, & je ne ſuis 
pas Etonnee quiil fe ſoit ſervi de mon nom ou de celui du 
_ miniſtre , afin d'eviter toutes autres ſollicications de ta part, 
Au ſurplus, comme c'eſt une affaire>majeure, & qui exige 
de miires deliberations, nous prendrons toutes les meſures 
néceſſaires afin de ne rencoatrer aucun obſtacle, & en 


meme temps faire revivre la ſentence du docteur. — Tous 
eſt au mieux: adieu. 
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IETTRE DE LA REINE AU CARDINAL: 
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| Uxz remarque qui m'a ete files hier avec un air de « curios. 
fi&'& de ſoupgon , m'empechera d'aller aujourd'hui "Ys 
mais ne me priyera pas pour cela de voir mon aimable e- 
clave. Le miniſtre part a onze heures pour aller chaſſer A 
N il reviendra fort tard on pour mieux dire dans la mati⸗ 


ace; j'oſpere pendant ſon abſenge me .dedommager de Teng 


C245 ) 


Hut & des contrarietes que j'ai eprouvees depuis deux jours 
Des imprudences m'ont conduite à ne pouvoir éloigner ſans 
dangers des objets qui me déplaiſent, & qui m'obſedent ; ils 
m' ont {i hien ètudièe, & je ſais fi peu fcindre & diſſimuler, 
qu'ils n'attribuent mon changement qu'a une diſcretion qui 
leur paroit condamnable; il eſt donc bien eſſentiel etre 
fur ſes gardes, afin d'eviter toute ſurprife. | 

La queſtion hardie qu'on m'a faite, me perſuade qu'on 
a abuſe de ma conſiance & de ma faciliie , & qu'on a 
Profite des circonſtances pour mettre des cniraves 4 mes 
volontes ; j'aiun moyen de men inftruire , mais je veux au- 
paravant te conſulter. Comme tu joueras le ptincipai role 
dans le projet que j'ai forms, il faut néceſſairement que 
nous ſoyons auſſi bien d'accord ſur cet objet que nous Te- 
tions vendredi dernier ſur le S. — Cette comparaiſon te fora 
rire ſans donte; mais comme elle eſt juſte, & que je deſire 
ren donner des preuves ce foir avaat de te parler de choſes 
ſerieuſes , obſerve exactement ce qui ſuit: prend le col- 
tume d'un cemmiſſio e naire, un paquet a la main, & pro- 
mene toi i onze heures ſons les pilliers de la ch pel! E's 
Jenyerrai la comteſſe qui te fery:ra de guide & te conduira 
par un petit eſcalicr derobe, dans an 2ppartement où tu 
trouveras l'objet de tes deſirs. 
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Depvns la Adniarclie: que ji fait faire à la comteſſe 
aupres du proifilent Al; igre, pour votre affaire des 
Quinz te rings; j* foupgonae ere ſon Eonrement }/ 
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i aura cherche a approfondir le motif qui m'a fail 
agir, & que n'ayant rien pu decouvrir, il en aura parlé 
a certaines perſonnes qui ſont ſenſtes n'ignorer de rien, 
& qui, peut-ètre, dans cette occaſion, auront diſſimulè leur 
Etonnement, afin de faire voir qu'ils ont toure ma con- 


blement de leurs afſiduites , les propos continuels dont je 

ſuis aſſaillie, les regards inquiets & curieux lorſque je reponds 
A une queſtion , tout enfin me perſuade qu'ils ſoupgonnent 
notre intelligence, & qu'ils employent tous les mo yens 
d'en avoir la certitude. 


FREY” 3 © a 
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qui PR croire qu'il a recu quelques avis; comme ce n'eſt 
pas la premiere fois que cela eft arrive, & que je nai jamais 


e chen inſtruire & de conſulter les perſonnes qui je 


crois en Etolent les auteurs, le tout afin de m'enchainer da- 
vantage, je ne manquerai pas de leur faire part de mon 


etonnement avec Cer cireonſtances qui me ſeront juger f mes 


ſoupcons ſont bien ou mal fondes. 

Tu as bien raiſon de me dire que je ſuis dans un bois, en- 
toutes de tout ce qu'il y a de plus Cangereux & de plus veni- 
meux fur la ſurface du globe; mais enfin il faut hurler avec 
les loups jaſqu'a ce qu'on les ait emmuſe!ts, Pour le miniſtre » 


Je connois ſes groſſes fineſſes & ſon foible pour moi, eux 
connoiſſent ſa brutalite & la valeur de ſon premier coup de | 


boutoir; c'eſt ce qui me raſſure: ils ſavent que dans des cir- 


conſtances plus delicates que celle ci, j'ai enchains le lion, 


& lui ai fait voir & croire tout ce que j'ai voulu. 
Tu ſais ce qui m'empeche de me debarraſſer de mes 


ſang- ſues, aide-moi à decouvrir & à leur 0ter les moyens de 


me nuire, tes defirs ſeront bientot ſatisfaits. 0 
Je rattends ce ſoir: à la meme heure & au meme endroit: 


Jeſpere, avant cet heureux moment, ſavoir tout du miniſtre, 


J. J. K. T. B. A. V. C. S. Adieu. 


Hance. La gene dans laquelle je me trouve par le redou- 
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Ne. XX 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL 


18 aout 178, 


Fe recris à la hate pour te prevenir qu'il neſt impoſſible 
de te recevoir ce soir; je ſuis plus inſtruite que je ne vou- 


_ Urois: & e furieuſe de la ſcene que je viens avoir 


lentiment, & porter la 


An detto au dernier periode; je ſais que la colere neſt 
bonne a n, c'eſt pourquoi je prends le parti qui convient, 


quoique ecntraire a mon inclination, Je ne quitterai pas le 


 minijir: que je ne Vaie mis au point que je deſire; cet objet 


temphi, je ſaurai trouver un abri: & ſi la bombe èclate, 5 


trouverai le moyen de faire rejaillir les eclats ſur ceux qui y 


auront mis le feu. — Ne pars que demain a une heure, & ne 


manque pas de te promener ce ſoir dans Vallze de T—; 


Comme je ne gout? pas (d'après ce qui m'a Ete dit) qu'on 
fait epier toutes tes demarches, il eſt eifentiel de les embar- 
raſſer, & de les mettre dans Vimpoſlibilits de realiſer leurs 


ſoupgo ns. 


La comteſſe reſtera ici 3 afin de pouvoir te faire 


ſavoir ce qui ſe ſera on compte ſur mon attackement, & 
ois perſuade que je ſaurai traiter comme je le dois des ingrats 


qui ſont devenus tes ennemis, parce que tu ne m'as pas te. 
preſents p dar eux, — De la diſcretion fur- tout: je compte fur 


la comteſſe comme ſur mei. meme, — 


LETTRE DU RE A LA REINE. 


21 aoit 1784. 


MADAME, 


Jz ſerois injuſte, d'apie3 la confiance que vous m'accordez 


{ur les evenemens preſens , fi je ne ſuivois pas le plan de 
conduite que vous me tracez; — ſoyez aſſurèe que je ſacri- 
_ fizrai tout pour la tranquillite & le bonheur de mon cher 


maitre: telle circonſtznce qui puiſſe arriver pendant mon 


ablence Tt qui eſt devenue nèceſſaire) il ſe rappellera de ma 
bonne foi, de mon zele a le ſervir, & de mon amour le plus 
tendre. — Je ne ſuis pas ſuperſliticux ; cependant te diratze 


que j'ai des preſſentimens que je crains de voir realifer ? Plus 

q q 

Je reilechis aux confidences que tu m'as faires , plus je vois 
de poſibilite 3 a un raccommodemeni; les abſcns ont toujours 


tort: — une fois arrivèe à S, on trouvera mille moyens ae 


me deflervir — ; je ne feral pas la pour me defendre — ; la 


calomnie, ſoutenue par des lettres anonymes yui voleront 

de tous cores, ſeront les armes dont ſe ſerviront mes enne- 
mis. — Ei puis viendra a leur appui le bean : F—, Ce neſt 
pts, te dirat-on,, un komme ambitieux; il eff jeune, ab. 
mable; il waſpire qu'au bonheur de vous plaire. — Mais le 


C—, C eſt un R—e do: ft 165 {ai res font £1 88. derangées, 2 


qui neſt ſuſceptible d aucun attechement, qu'autant que ſoa 


intèrét & ſon ambition font ſatisfaits, — Voila, je ſuis ſar 


une partie de leurs entrepriſes & des propos qu'ils vous tien- 
' dront: fi cela ne ſuffit pas pour vous deter miner, ils auront 


recours aux derniers exped'ens. — Je vous avone que Coll la 


où je les crains le plus, — Ce ſer it une cherte ſan 
exemple; mais, d'aprés leur peu de delicat:ffe & le ſoin 


extreme qu'ils ont eu a ſouſtraire & conſeryer ces ecrits , 1 


evident quiils ne Yom fait ue dans l'inzention d'en zalre 
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un mauyajs uſage. — Cependant , Wapres toutes les re4 
flexions que j'ai faites, je crois qu'avec de la reſolution y 
appuyèe par l'autoritè, on pourroit les forcer à une reſtitu- 
tion, — Si ce moyen eſt dangereux, il en eſt un autre qui me 
paroit inſaillible, & qui cadre parfaitement bien avec leur ca- 
ractere intèreſſè: je ren ferai part dans ma premiere lettre. 
— Depuis cette decouverte , mon eſprit travaille fans ceſſe 
pour trouver le plus prompt 80 le meilleur expèdient; & je 
ravoue que je reviens toujours à mon premier avis. 
Je partiraile jour de la fète, & ne paroitiai a V— qu' au- 
tant que je recevrai un ordre particulier. — Je vais, en 
attendant, m'occuper du grand objet. — Le paquet pertira 
emain dans la mit: — les précautions que je prendrai 
viteront toute conſidence qui pourroit devenir dangereuſe; 
& fi par matheur il arrivoit quelque ſurpriſe, le porteur ne 
by donner aucun indice, ni aucun renſeignement. 
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Le courier eſt parti hier à minuit & demi; la com- 
teſſe te dira comment je m'y ſuis pris pour faire remetire 
le paquet; j'ai donns toutes les inſtructions necelaires 
pour Parrivee & le depart de mes deux Couriers — par ce 
moyen j'aurai de tes ncuvelles au moins une fois par le- 
miine, & s'il arrivoit quelqus choſe d'ettraordinaire, — j'au- 
10:5 toujours une perſonne de confiance prete à partir, — tous 
mes Ecuipages ſont prots, — demain eſt le jour fatal cu je 
me ſcpare de tout ce que j'ai de plus cher. Cette refl:xion me 
lait frifonner, & me donne un triſte que je ne peux ſur- 
monter; cegendant je ſais que mon abſence eſt neceſſaire ic 
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& ma preſence indiſpenſable la- bas; jecrois que je ſuis jaloux; 
Ceſt une terrible maladie — le perſonnage en neſtion me 
trouble la cervelle, & me fait redouter mon depart: — ayez 
un peu de pitiè de moi, cherche à me raſſurer, & perſuade 
toi que je ne ſurvivrois pas a une infidelite, Adieu, — aie 


ſoin de ta ſante, ſois ä & penſe quelquefois à ton 
eſclave. 


No. XXI I. 


LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL, 


8 e , 1784. 


8 elt bien Etonnant que le courier ne ſoit pas encore de 
retour, cela me donne des inquictudes d'autant plus que 
Jai demande Fexpedition la plus prompte, fi à la reception 
de cette lettre i] n'etoit pas encore arrive , depeche ſur le 


champ un courier avec le billet que tn trouveras cr joint „ 
dis- lui verbalement à qui il faut qu'il le remette. 


Ton depart a ferme la bouche a tout le 1 monde, ſoit diſ- 


cretion , ou politique, on n'a pas prononce ton nom, on 


redouble d'attention , & Von cherche à me faire oublier la 
ſcene, ainſi que le motif qui y a donns lieu, le conſeil que 
tu me donnes eſt impraticable ; on ne m'a jamais dit que Von 


poſſedoit, je Vai ſeulement ae par la conduite, les 
feproches, & les propos que j'ai entendus; je ſuis bien per- 


fuadee que telle choſe qui arrive, ils ne “ expoſeront jamais 
faire parvenir dans les mains du miniſtre aucun écrit; mais, 


? 


j'aurois toujours des inquietudes de ſavoir en leur poſſeſſion 


des objets qui pourroient troubler ma tranquillitè, je ſuis 


tres-decidce à prendre un parti; mais Jai tant fait de ſacri- 
fices Pour tous ces gens la, & le niniſtre m'a i ſouyent ac- 


1 
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n 

cnſce d' inconſtance & de legerete , qu'il me faut abſolument 
un pretexte valable aupres de lui; ce weſt pas qu'il les aime 
ni les eſtime; au contraire, mais il pretend que c'eſt par 
rapport a moi, & qu'il en coute toujours infiniment d'avoir 
de nouveaux favoris, voila une economie hien placte, — 
Adieu, — je pars demain pour T--n ou je reſterai quelques 
jours afin d'etre plus libre de voir la Comteſſe; — tu ne 
m'avois pas dit que le ſauvage reſteroit a Paris; Cetoit bien 
inutile. 


„ 
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LET TRE DE LA REINE AU CARDINAL: 
8 ſeptembre 1784. 


| Vovs avez di recevoir un paquet que je vous ai en- 
voys „je ſuis ſurpriſe de men avoir point encore recu la 
 reponſe , vous devez joger de mon inquictude , par ce 
qu'il renferme; Tefpere qua Tavenir vous mettrez plus 
d' exacticude, | | ; | 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
7 13 ſeptembre 1784. 
MADAME, — - 

LE maiire verra, par le paquet que je lui envoie, que 

ſon objet eſt rempli „& que ſon billet eſt devenu inu- 

tile. — Le courier qui a precede celui- ci, ctoit charge d'une 
lettre aſſez longue relative a ſes alentours, — D'après les 
plus profoades rëflexions de Jeſclave, il croit que le maitre 
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peut fans danger ſuivre le conſeil qu'il lui donne; car; 


apres tout, il eſt le maitre. Jai fait remettre a la Com- 
teſſe une petite phiole pour vous. — Elle renferme une 


liqueur avec laquelle on peut ecrire fans que cela paroiſſe, 


& qui, etant montree au feu ou a la lumiere, devient noire 


& diſparoit enſuite z — dans le cas de quelques particula- 
_ rites, laiſſez vos lignes un peu ecartes, afin de pouvoir. 
_ Ecrire entre, avec cette liqueur: j'ai vu avant-hier la per- 
ſionne en queſtion, ſa r&ponſe m'a Vair d'une defaite honnète, 
il doit revenir dans la ſemaine pour me dire ſes dernieres 


volontes ; — sil refuſe, j'ai une autre perſonne en vue. — 


Ia Comteſſe vous communiquera ce qui m'eſt interdit ſur 


cette feuille. 55 
1 + E. T. M. A. B. 
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LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


5 3 22 ottobre 1784. 
MADAME, | 


su eſclave eſt aſſez heureux de contribner à la rèuſſite du 


du grand objet que le maitre a entrepris , il croit qu'un 
rapprochemeni ſera tres eſſentiel avant l' execution, — le 
voile le plus epais devant cacher à jamais l'auteur du 
projet; — il faut mettre de Vimpoſſibilite pour remonter 
a la ſource, afin de jouir doublement des avantages & 
des reſſources contre les evenemens, — Jai parfaitement 
ſenti la derniere reftexion , — il n'y a rien de ſtable dans 
le monde; — d'après cette verite, la politique dy maitre 


=p 
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eſt bien vue; — car cans le cas d'une reyolution , il en 
ſir de trouver un appui qui ſaura faire valoir ſes droits; 
& empecher le triomphe de ſes ennemis, — partagè entre 
la crainte & l'eſpèrance, ma poſition eſt des plus cruelles, 
& mon exiſtence malheureuſe; — cependant , quand je fais 
reĩflexion ſur le paſſe, & que je mets en conſideration le 
degre de confiance du maitre, — je vois Viniuftice de mes 
craintes, — Veſperance de me voir bientôt dans ſes bras fait 
 renaitre ma joie , & me rend ma fecurite. 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
22 ollobre 1784. 


Le deſir que j'ai d'etre utile à la Comteſſe, & de lever taus 
les obſtacles qui s oppoſent encore a une reception publique; 
me fait mettre en uſage tous les moyens poſſibles pour rem- 
plir ces deux objets; — le maitre jugera par la cemarche que 
j'ai fait faire à un de mes proteges, — ſi la reuſſite des ſol- 
licitations pourra ſervir de pretexte aux deſirs mutuels, & 
applanir toutes difficultes. — L'Abbe de Sefarges doit ceder | 
ſa place de maitre de Foratoire a Abbe de Phaff, originaire 
Allemand, & qui a ſes parens a Bruxelles, pres de VArchi- 
duchefſe. — Comme il exiſts une difficultè que vous ſeule 
pouvez lever, — je lui ai conſeillè d'aller à Bruxelles, dem- 

ployer tous les moyens aupres de Archiducheſſe afin de len- 
gager à lui donner une lettre de recommandation pour 
vous. — Comme cette affaire ne peut ſe traiter ſans moi; 

puiſque je fournis les fonds; ce ſera un double motif pour 
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me faire appeller: — javois imagine un moyen pour accẽ- 
lerer, & eviter un refus; — mais comme cela auroit pu 


vous compromettre , & faire naitre des ſoupgons, je nai 


Pas été. plus avant, — C'eſt entendu. — Vous conviendrez 


que les evenemens ſe ſuccedent fi rapidement de part & 


d'autre, qu'il y auroit du danger à trop s'avancer, — cette 


reponſe politique pour un eſptit ambitieux m'etoane d'autant 


plus, que les epoques dont on parle font encore bien éloi— 


gnees; — je prèvois beaucoup de difficuliés pour amener 
cela à bien, —Ceſt entendu, — je ſerai toujours pret a exẽ- 


cuter ſcrupuleuſement les ordres du maicre; le plus agrèa- 
ble ſans doute ſeroit detre rappelle pres de fa divine per- 
ſonne. 


No. XXVII. 
Trrge DE 14 REINE AU CARDINAL, 


12 Decembre 1784. 


$15 Payois iyi la maxime qui Cit : en tout ce que tu ſais 


häte toi lentement; l'accident qui eft arrive à ta derniere 


lettre n'auroit pas eu lieu. L'empreſſement, Vavidite de lire 


m'ayant fait approcher la lettre trop près de la lumiere, le 


feu y a pris, & malgre ma celerne a Feteindre je n'ai pu 
en ſauver qu'une partie, a bon <ntendeur ſalut: — le premier 


paquet Etoit Parti „ lorſque le courier eſt arrive; comme le 
temps prefloit „e mai pu repondre au ſujet de PAbbe, Si 
j'avois ete prevenue , je lui aurois evite un voyage inutile. ; 
Nous ſommes convenus de ne jamais accorder à qui que ce 
ſoit aucunes demandes de ce genre; certainement Abbé þ Cc 


ne tera pas excepuan \ la regle; d'ailleurs, quand bien meme las 80 
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ce projet auroit pu avoir lieu, il eſt cenſe que l'objet n'avroit 
pas juſtifiè la de marche. La poſition ou je me trouve amenera 
infailliblement une occaſion plus favorable, L'expedition la 


plus prompte abregera ooh de Teſclaye : je crois que c'eſt 


| entendu. 


. X X VII 
LETTRE DE LA REINE AU CRD NAIL. 
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Si je n'avois pas voulu mettre du myflere dans Vemplette 


26 janvier 1784, 


du bijou, je ne vous aurois certzinzment pas employe pour 


me le procurer. Je nai pas coutume de traiter ainſi avec mes 


jouailliers, & cette maniere de proceder eſt dautant plus 
contraire a ce que je me dois, que deux mots ſuffiſoient pour 


me mettre en pohetlion de l'objet; je ſuis ſurpriſe que vous 
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ayez oie me propoſer un pareil arrangement; mais qu'il n'en 
ſoit plas queſtion, c'e{t une bagatelle qui m'a fait faire quel- 
ques ref]:xions dont je vous ferai part avant peu; la Comteſſe 
vous remeitra votre papier, je ſuis fichte que vous vous 
loyez Gonne tant de peine inntillement. „ 


No X XIX. 


| LETTRE DE LA RE EINE AU CARDINAL. 
29 janvier tl 


Sole de ha vanite avec moi; he mon ami doit on 


neme * gener chercher des tournures, & manquer de conßance au 
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point ot nous en ſommes. Sais- tu que ta diſer rétion, & ta 
fauſſe gloire ra valu la lettre que tu as recue, & que uns 
la Comteſſe qui m'a tout contè, j'aurois attribue ce prètendu 
arrangement à un tout autre motif; heureuſement tout eſt 
Eclairci, La comteſſe te remettra Vecrit & t'expliquera le 


motif de la tournure que j'ai priſe, comme je ſuis cenſee 


ignorer la confidence que tu lui as faite, ainſi que la marque 


de confiance que tu lui donperas, en lui faiſant voir nos 
artangemens particuliers, c'eſt une raifon plus que ſuſſiſante 
pour la raſſurer & lever toutes difficultès. — Tu pargeras cet 
Ecrit, & ne le remettras qu'a moi. 


Veſpere, malgrè mon incommodite, te voir avant la fates 


Jattends la comteſſe demain ; je lui dirai ſi je pourrai rece- 
voir de mon efciaye Vobjet qui a failli nous brouiller. 


LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL, | 


6 Juillet I 785. 


Vos craintes ſont mal Ee le refroid >" BR & Peloi- 


gnement que vous croyez qu'on a pour vous n'eſt nullement 


effet de Vinconſtance ; interregez- vous vous-meme. Jai 


grand defir de vous parler; les demarches que je vous fais 


faire doivent vous le prouver. Le miniſtre eſt revenu de la 


cChaſſe beaucoup plutor que je ne Vattendois ; il etoit encore 


2 —— — —— 


avec moi, ainſi que madame E., lorſque je vous ai envoyè la 


perſonne de confiance. Ne partez pas aujourd'hui; trouvez- 
vous a dix heures chez la comteſſe, & croyez que perſonne na 


Ane plus que n moi e que vous demandez, 


No. * 


Ne. X X X I. 
LET TRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


19 juillet 1785. 


Tx crois vous avoir dit que j'ai diſpoſè de la ſomme que je 


deſtinois pour objet en queſtion, & que vraiſemblablement | 


je ne remplirois les engagemens qu'a mon retour de Fontai- 
nebleau. La comteſie vous remettra trente mille livres pour 


les interets. La privation du principal doit etre priſe en conſi- 
deration, & ce d:dommagement les tranguilliſera. 
9 | O 1 


Vous vous plaignez, & je ne dis mot: cel une circonſ- 


tance bien extraordinaire; le temps vous any 


5 zpvrendra peut- 


Etre le motif de mon ſilence. Je n aime pas les gens ſoup- 
conneux , ſur-ront lorſqu'ils ont auſii peu e raiſcrde Ferre, 
Jai un principe dont | je ne me dz epartirai jamais. Votre der- 


niere converſation eſt bien contraire à ce que vous m'avez 


dit anterieurement. Reflechifez-y, & ſi votre memoice vous 
ſert bien, vous jugerez, en comparent les Pogue ce que 
Je dois penſer de vos preſſantes ſollicitations. 


Ne, X Ki 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL; 
12 Jevrier 2555 | 


D'avats tout ce que 7 ai entendu PIR de Phomme extraor: 
Qinairg lont tu me patles , je ne peux le regarder que comme 


. b> — — — 
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un charlachn ; ceſt peut. etre une prevention de ma part, & 
je fais, par experience , qu'on ne doit jamais juger perſonne 


fur le rapport des autres; mais jai beaucoup de raiſons pour 


ne pas ceder à tes inſtances. Je ne ſuis pas ſuperſtitieuſe , 


& l'on men fait difficilement accroire; mais comme ces 
e | g 5 bl war 


ſortes de gens ont quelquefois des choſes qui vous etonnent » 


& vous diſpoſent par-la à voir & croire rout ce qu'ils vous 
difent, je ne ſuis point dans une poſition à de pareilles 
Epreuves ; d'ailleurs, il ſeroit très difficile, & meme impoſ- 
ſible de le recevoir. auſſi myſterieuſement que je le voudrois, 


& tu ſais les precautions que j ai a prendre dans ce moment. 


Isa comteſſe m'a beaucoup fait rire en me racontant la der- 
niere ſcene; cela tient du prodige, & me donne le plus 


grand deſir de voir le grand Cophte. Cependant, ſi j'en crois 


la comteſſe, il faut 6 etre bien innocent pour voir les myſteres 
de ce grand homme; mais à juger d'après les circonſtances de 
tons ſes apprets, je crois qu'il te regarde, ainſi que la com- 
teſſe, comme deux innocens, & vous traite comme deux 

| dupes. Ne te faches pas de ma franchiſe, je te promets d'en 


juge r par moi-mème. 
Le miniſtre me quitte le moins s qu il peut; je wen devine 


pas encore la raiſon , mais cela ne tardera nas. Je rai pas heu- 

15 he 

_ renſement a faire a un Egyptien comme ton Caglioſtro, qui 

devine le paſſèe, predit Pavenir ; il n'a pas le taliſman qui fait 
Patte, P 5 P 

parler les bjjoux ; auflt je ſuis tranqu lle, & ne crains Pa 


Findiſerétion du mien. 


Pardonne mes folies: il m'arrive fi rarement 4. 6 me vert 
depuis quelque temps, que tu ſeras ſans deute charme d. 
maveir Fourai y occaſion de 1 m 'cgayer un inſtants 
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